
B. Daman, propriétaire, à Thé-an
(Aude. France), fournit directement de ses
propriétés : « Clos de St-Félix » et domaine
du « Petit Donos », d'excellents

VINS FRANÇAIS DE TABLE
rouges et rosés, de bonne conserve, ga-
rantis purs, depuis 31 fr. l'hectolitre franco
Genève de port et douane. — Bnrean &
Genève , rue du Rhône 112.

AVIS DU CONSEIL COMMUNAL
concernant la

PERCEPTION « L'IMPOT
pour l'année 1902

Les contribuables de la circonscri ption de Neuehâte l sont
informés que la perception de l'imp ôt pour l'année 1902 se fait
à la CAISSE COMMUNALE jusqu 'au '

19 juillet
de 9 heures du matin à midi et de 2 à 5 heures
du soir.

Les personnes soumises à l'impôt en vertn de la loi
et qui n'auraient pas reçu de mandat, sont tonnes d'en
donner avis à la CAISSE COMMUNAL!, qni y pourvoira.

Elles sont du reste en tout temps recherchables pour la
totalité des impôts qu'elles devraient et qu'elles n'auraient pas
acquittés.

Les contribuables sont de plus rendus attentifs aux art. 20,
21 et 22 de la loi sur les impositions communales du 30 octo-
bre 1885, dont la teneur suit :

Art. 20. — Les contribuables qui se sont pourvus en récla-
mation auprès du Conseil d'Etat sont néanmoins tenus d'acquit-
ter leur impôt à la Commune dans les délais fixés pour la per-
ception.

S'il est fait droit à leur recours , la différence entre la taxe
communale et le chiffre fixé en dernier ressort par le Conseil
d'Etat leur sera restituée par la Commune.

Art. 21. — Tout contribuable qui n'aura pas acquitté sa con-
tribution trente jours après l'échéance sera invité par
l'autorité communale à venir se libérer et rendu attentif à la
surtaxe établie par l'art. 22.

Art. 22. — A défaut de paiement dans la quinzaine qui suivra
cette invitation , le contribuable sera passible d'une surtaxe qui
sera ajoutée à son impôt ; cette surtaxe ne pourra jamais être
inférieure à 20 centimes, ni supérieure au 5 °/o de la somme
due. De plus, il sera procédé contre les retardataires conformé-
ment à la loi sur la poursuite pour dettes.

Neuehâtel , le 10 juillet 1902.
DIRECTION DES FINANCES COMMUNALES

IMMEUBLES A VENDRE

ENCHÈRES D'IMMEUBLES
_ _. PESEUX

Samedi 80 août 1909, dès 8 heures
du soir , à l'Hôtel des XIII Cantons, à
Peseux, M. et M»» Henri Gniliod-
Knng, à Peseux, exposeront en vente,
par voie d'enchères publiques, les im-
meubles ci-après, savoir .-

Cadastre ,de Peseux
1. Un bfttiment sis & Pesenx, à

l' usage d'habitation et rural, comprenant
deux logements, écurie et remise avec
dépendances, d une superficie totale de
119mî . (Articles 470 et 387 du cadastre.)

a. Un champ lieu dit anse Plantées
t. Aies, mesurant 240310 = 7.115 émines.
(Art. 304.)

S'adresser, pour visiter les immeubles,
aux propriétaires, et pour tous renseigne-
ments, au notaire Bfontandon, à
Boudry.

Immeuble à vendre
à Serroue sur Corcelles

A vendre, de gré à gré, à Serroue, une
petite propriété, comprenant un bâtiment
à l'usage d'habitation et grange, un grand
verger de 1950 mètres et une parcelle
de forêt de 2940 mètres, le tout en un
mas.

Cet immeuble très bien situé, à proxi-
mité de Neuehâtel - Ville, conviendrait
particulièrement pour séjour d'été.

S'adresser en l'Etude dn notaire
De Brot, h Corcelles.

VENTES AUX ENCHÈRES

CRESSIER
¦_SS1SiJl ^¦__¦¦_ "—

Grandes mises de regains le
samedi 16 août, a 1 V_ heure.

EnciresÈrécoltes
Lundi 18 août 1902, dès 1 heure de

l'après-midi, M. Santini Corti vendra, par
enchères publiques, les récoltes en blé
et avoine de 3 Vi poses de terre qu'il
possède sur le territoire de Chézard-
Saint-Martin.

Rendez-vous à l'Hôtel de Commune du
Peti t-Chézard. R1128 N

1NN0NCES DE VENTE
Ma_____M_______B_---M__B_---M

tonjonn btlW MACBLATORE 1 H o.nl
U kilo , in lama *» o«tu r«ntlla.

JAMES ATTINGER
Ubrairic-PspsKn-k K._ehâi«!

ARTICLES et FÔDRNITURES
ponr la peinture,

la pyrogravure, la
photominiature et la scnlptnre

HT* â.t «lier ds réparations *W
N.B. — Nous prions MM. les chas-

seurs, qui auraient des armes à faire
réviser, de ne pas attendre au der-
nier moment avant de nous les
confier.

Le complet MPHTALY
à 35 fr. prix unique

est toujours le plus beau et plus avan-
tageux. 

BICYCLETTE
en parfait état, A vendre. Prix avec
tous les accessoires, lanterne acétylène
comprise : 140 fr. S'informer du n° 366 1
au bureau du j ournal.

# ___________¦

Q -____M_-_______HaM________-^

! Ail IM VRP t i*r*P0UR FÂIRE D£ LA PLACE l
î fmU U"U f HlJ il à un immense stock de marchandises déjà !
| ^ ^ « y , ^ ^ ^ ^ , ^ ^ ^ "  jg en route pour la saison d'hiver, nous accor- ï
1 Ru© d« seyon | doûS' jusqu'à fin août, le 20 °|0 de rabais |
l 11 sur les Costumes, Jaquettes, Mantes, Man- J
f ^ J S f E U C H A T E L t  A teaux, Jupes-robes, Jupons et Blouses. J
| 20 °|o de rabais - Que chacun réclame le 20 °|o ! - Profitez ! §

j 30 °|o i Rabais sur les Complets d'Hommes të Allants j
J NE VOULANT PLUS TENIR CET ARTICLE 0

g Occasion! Coupons de drap pour Habillements. Occasion! |

ÉTABLI DE IIÎM1
presque neuf , à vendre, faute d'emploi.
S'informer du n° 364 au bureau de la
Feuille d'Avis. 

Salé de campagne
•Le père Bessard se trouve tous les sa-

medis au marché, à sa place habituelle,
avec de bonne charcuterie; reçu de beaux
jambons du pays.

* •¦¦¦¦ ¦¦¦¦¦»S___________l^_M______________tt _|

An magasin de Comestibles
S E I N E T  FILS

Rue des Epancheurs , 8

lilifiA BRU H MISA
IALAGA DORE USA

I0SCATEL USA
TIR DE IADÊRS

à 1 fr. 30 la bouteille, Terre perdu
Nous reprenons les bout, â 15 c.

Cors aux pieds
et durillons disparaissent comme par en-
chantement avec l'emplâtre arabique,
nouvelle invention sensationnelle. Plus
d'inflammation et de douleurs. Enlève-
ment facile de cors avec leur racine.
Garanti inoffensif. — Prix : la boîte, 1 fr.,
le couvercle, 50 c. — Seul fabricant, CI.
Brantl , pharmacien, Zurich, Zàhring-
strasse 25. — Dépôt à Neuehâtel, phar-
macie A. Bourgeois. Envoi partout.

.YPSERffiJJPTURE
Pour cause de départ, on offre à re-

mettre tout de suite, dans une localité
industrielle du canton, un commerce de
gypserie et peinture existant depuis 15
ans. Adresser les offres sous chiffre
H. 1771 N. à l'agence de publicité Haa>
senstein A Vogler, BTench&tel.

BIS COTINS MATTHEY
Bons desserts économiques recommandés

aux ménagères.— Zwiebacks de Vevey,
tous les jours frais.
En Tente & la fabrique, rne des

Moulins 19, à Nenchâtel. cb

CANARIS ||L

canaris du pays, ^K__ftHollandais, et du j^ jsaS»

_ __ _ _;.

f _. flii
rue du Seyon 24

Slaces encadrées B! non encadrées
Encadrement de gravures

et tableaux (n tons genre s
PRIX TRÈS MODÉRÉS C.O.

A YENDRE
un ameublement, velours rouge, Louis XV,
canapé, 4 chaises, 2 fauteuils, 1 caisse a
bois, 1 guéridon, 2 petits bancs, 1 milieu
de salon moquette 2.75 X 3.75, 1 devant
de cheminée imitation gobelins, i pen-
dule marbre avec 2 candélabres, 1 table
ronde noyer, 1 lampe à suspension, 2
consoles marbre blanc, etc. S'adresser au
bureau d'affaires V. Borle, 19, fau-
bourg du Lac. 

Pour cause de décès
HT à remettre H 3 4

lue àsucinv°eunir%un établissement de lithographie Strof
ère. Très bonne clientèle attachée à l'établissement ; 800 pierres gravées. Revent
ssuré. — Livres à disposition. — S'adresser Lithographie E. Deckelmann
5, rue du Doubs, à la Chaux-de-Fonds, chaque jour de 2 à 4 heures.

i ini im Mi_i__rTn^TîTr7TTTyTnriii iii ¦ _ ____ \rnnr r̂rK âm,H'̂m'

3 fMalle api TJSSïïS ¦ jUfttptJ^uii f̂acîlter^^

¦VÉIRI __ .___. 33____ |

alcool de menthe et camomilles I
inventé et préparé par i

Fréd. Colliez, pharmacien, A Morat S
dissipe les indigestions, étourdissements, maux de cœur, de ventre, etc. g

Indispensable aux voyageurs et touristes e
|y De première utilité dans les familles "W 6

Méfiez-vous des contrefaçons. 4

En vente dans toutes les pharmacies en flacons de 1 et 2 fr. jj
. ï

i TRANSPORTS FUNÈBRES POUR TOUS PAYS
I FABRIQUE DE CERCUEILS
j Ch. CHEVALLAZ, Terreaux 10, LAUSANNE

! Grand choix de cercueils en tous genres
| du plus riche au plus ordinaire

l Magasin à ffeuciiâtel, rue de Flandres 7, au 1" étage

; Représentant : T.. DESMEULE S, maître menuisier
NEUCHAiTEL

I *

ï • • J_f f $_Q___ \ Ma^e aux ^naassares I_2rji%Z * • I

jPf HALLE AUX CHAUSSURES Pf
J a l  Rne dn Seyon H gB m
ïr *̂  fi 

en f ace ^e 'a Boucherie sociale g er* <Ê

j *  RABAIS IMPORTAN T I
t es J sur tous les 2

lil Articles d'Été lil
2m PK S_ RECOMMANDE, ^L Àb
pME5 Th. FAUOONNET-NIOOUD. j pH^
r_ r_gS_T) y - . I C^JtfS)
.—m_ 3_ -- . -—_F̂ r-<.siHfciy »_* «?f l_ T ^i # 1 r̂ . 9
I • • °jmg" Halle anx Cbaussopes "̂ @£^^# * il
__ ______^ __T-_P(?_/ _. CLAŝ f- .__ _Fl__i____ ___ _a______Ca_immmmWÊÉ^Sf ^iX^ÇJ^^ ___ _̂_ga_-l

flHHBH_____Bs____Bs_s-____B-______---lss _̂______-H____-____B__^

JLJnâk - Superbe choix

MLlIDÉA DX
_ --•_•] f^ l̂ lHHSÊi BIHUCS - Crèmes

t ___>«_k-»___ H_»€»>Cs>«M»C»C_fr ___M_^^

MAISON FONDÉE EN 1879 l|

CHAU SS URE S
C. BERNARD

Rue du Bassin, près du passage du tram

Toujours un grand assortiment en magasin dans
les meilleurs genres , pour hommes , dames , fillettes
ct enfants. 

Spécialité d'articles élégants et solides
les maisons C.-F. Bailly ; Strul) , Glutz & Cie

GRAND RABAIS
sur toutes les chaussures d'été .

Grand choix de pantoufles
à t'es bas pzix

Se recommande,
C- _BE3IB2ïT î._KZD

^̂ -mmmmmmmmmmmmmmmmmm wmmmmmmmmmmmMm m , i mm
CONSOMMATEURS NATIONAUX

I Achetez les produits du pays, garantis de bonne et régulière fabrication. Le

i CACAO à L'AVOINE
(Warqne Cheval Blanc)

j So .*__»__ __. to-va.jo-u_cs f x .  1.33 la "boîte d.e &T7 _-«._ __ es
| Demande, la BOITE ROUGE dans tons lea bons magaiiai

Méfiez-vous des contrefaçons
Fabricant* : MULLER d_ BERNHARD , à COIRE

l

mr Cors aux pieds ~w§-
DUKILLONS, VERRUBS, enlevés sans doulenr et

pour toujours par
*** i r ni L̂ ni w i n __E: DU PHARMACIEN

BOT Lt. Il ILIIJIILMJ I |5- O. KARRER
en boîte blene à l'étiquette janne. Prix 1 franc. — Dépôt à Neuehâtel : pharmacie

IA. Bourgeois; au Locle : pharmacie Theis ; à la Chaux-de-Fonds : droguerie Stierlin.

fo»*
0HE|f%f Bijouterie - Orfévrstri»

i I H Horlogerie - Pendulerte

V A. JOBO
' B-laisan du Grand Hétel du Lao

i NEUCHATEL
' i-we vsr̂ _____¦_¦

Mme c. FISCHER, à Zurich, rue _>
du Théâtre 20, envoie franco et sous I
pli, contre 30 cent, en timbres, sa B
brochure traitant de la m

CHUTE i CHEVEUX I
et du grisonnement prématuré, de ¦
leurs causes en général et des moyens I
d'y remédier. ___{

ENCADREMENTS
en tous genres

E. KNECHT & BADER
; NEUCHATEL (Champ-Bougiii 28) f

Travail soigné - Prix modéré
HT* TÉLÉPHONE

Zwiebacks hygiéniques 1
«SINGER » I

Spécialité renommée ponr I
enfants malades d'estomac, H
etc. — Eitrêmemenl ont iti f s il digestifs. I
Recommandés par les médecins B

En vente en paquets d'une dou- I
zaine, chez : Henri Gacond, F. Gau- I
dard, Rodolphe Luscher, Porret- I
Ecuyer. 0. 9964 B. ¦
Exiger bien la marque « SINGER » H

^__soxri_r--3____ £______ T_rs
lui « moi» t BOls

I_ rssOl* portée i domicile
tn rtUt fr. 8 — • — 2 —

ta Feuille portée à domicile
bon de Tille on par U poste
dani toute la Sultie . . .  9 — 4 60 Z 25

A l'étranger (Union postale),
•nrol quotidien . . . . .  25 — 12 50 6 23

Abonnement su bureaux de poste, 10 ct. en sus.
Changement d'adresse, 60 ct.

— _«c 

Administration et Abonnements : -
WOLFRATH & SPERLÉ

Imprimeurs-Éditeurs

La vsnti au numéro a Heu :
Surswi da loumal, kiosques, llbr. Quyoi, gare /.-S-,

par lat perttuit tt dans les dépits

ut lunora » MIT tit tant.



S Entre père et fils
(Le «r Matin » a raconté, dans les deux

premiers articles de cette série, la jeu-
nesse du kronprinz allemand, les séduc-
tions qu 'il trouva en Angleterre, les
promesses qu'il échangea avec la jeune
Américaine rencontrée chez la duchesse
de Marlborough.

Le prince a remi3 à celle qui ne veut
être que sa fiancée l'anneau que lui passa
jadis au doigt la vieille reine Victoria ,
sa bisaïeule.

Cet anneau, comme celui des « Nibe-
lungen », forme le sujet d'une sorte de
tétralogie dont voici le second acte. )

Nous ne nous étendrons pas sur les
détails de l'idylle, sur les serments
échangés, sur la succession des propos
galants, des suavités héroïques et pas-
sionnées, des rêves tour à tour majes-
tueux et simples qui escortèrent l'échange
des juvéniles serments. Guillaume offrait,
suivant la couleur du temps, à celle qu 'il
avait choisie pour fiancée, un des plus
grands empires du monde, .elui dont il
avait l'héritage, et les autres empires , le
monde et mieux. A d'autres moments, il
ne voyait rien de plus beau et de plus
enviable que l'existence de <r gentleman
farmer » qui se déroulait, à cent exem-
plaires d'élite, autour de ses adolescentes
impulsions.

Les autorités anglaises avaient eu le
bon esprit de ne vouloir [point éblouir
d'ostentation militaire le prince, à peine
et si peu hors de page, et qui faisait un
voyage de distraction plutôt que d'étu-
des.

On ne 1 avait pas fatigué des multi-
tudes calquées, cuirassées, étincelantes,
individuellement gigantesques, qui font
la joie des badauds et la fortune des
cinématographes.

Son père avait reçu jadis une éduca-
tion tout anglaise : ce n'est qu'assez tard
qu'on lui avait confié des troupes et des
attributions militaires. On sait assez que
ce goftt lui resta.

Pour son fils, d'une manière logique
et humaine, le sentiment contraire s'ex-
plique : le fruit défendu c'était, pour le
père, les parades, l'ivresse du comman-
dement, le droit d'entraîner des hommes,
dès chevaux et des pièces d'artillerie ;
pour le fils, l'armée c'est le pot-au-feu,
le fruit défendu c'est la vie de famille,
la paix des champs , le lawn-tennis.

A son retour en Allemagne, il se livre
avec passion à ce jeu trop longtemps
inconnu. Il s'amuse à des assauts publics,
s'exhibe en flanelle et en semelles de
caoutchouc.

Pendant ce temps, l'orage couve. Ce
simple anneau mince et terni, presque
une alliance, et pas tout à fait une
alliance, parle au doigt et au cerveau de
la jeune fille. Elle aime, espère, attend.
Elle a pleuré, elle a souri à un songe
doré. Elle se prépare aux plus légendaires
destinées et converse longuement, le
soir ou dans l'après-midi, avec la du-
chesse de Marlborough , sa confidente ,
son chaperon et son conseil.

IMPÉRATRICE AMÉRICAINE

Qladys Deacon écoute son cœur, la
duchesse laisse parler son orgueil de
caste et son orgueil de race. Elle a
épousé un duc ; pourquoi sa protégée, sa
créature, sa chose n 'épouserait-elle pas
un prince, une veille d'empire, un em-
pire? Pourquoi la suprématie américaine,
acceptée ici et là, ne s'imposerait-elle
pas absolument , d'une façon unique,

peut-être, mais non impossible ? La jeune
fille a laissé sur l'âme du kronprinz une
impression merveilleuse, ineffaçable, et ,
pour employer un néologisme dû à l'em-
pereur Wilhelm II, * inoubliable » ?
Pourquoi ne pas assurer aux Etats-Unis,
qui caressent l'espoir de posséder un
pape américain, la chance d'inscrire au
Gotha une impératrice américaine?
D'ailleurs, beaucoup d'Américains ne
sont-ils pas des Allemands arrivés? Ne
revendiquent-ils pas la nationalité ger-
manique et ne sont-ils pas revendiqués,
quand ils sont devenus des puissances
et des gloires, par les petits-fils de leurs
aïeux, comme les consuls réclament les
pauvres bougres malchanceux ?

Le rêve trotte... On apprend à la jeune
fille les révérences de cour (les plus
rares ; elle sait les autres), on lui incul-
que les rangs, les préséances, les généa-
logies. Elle finit son apprentissage d'Al-
lemande, on restaure en pensée les vieux
palais, on en instaure da plus conforta-
bles. . On l'oblige à connaître l'histoire,
l'épopée, la poésie, la science, la statis-
tique de ses futurs Etats ; elle oublie jus-
qu'au désir de son fiancé d'abdiquer
toute grandeur et de se contenter des
seules voluptés de l'obscurité privée.
Elle s'entend , aux cavalcades de son
amie, galoper, dans la tenue de son
régiment, en tête de ses fidèles soldats..

Le duc de Marlboroug, d'abord désin-
téressé et vaguement ironique, finit par
accéder à l'ambition générale et se rap-
pelle les jours de faveur et les jours de
disgrâce de ses aïeux paternels et mater-
nels, lorsqu'un premier cauchemar vient
fondre sur ce joli fond de rêve et d'ave-
nir brodé rose et or...

LE COURRIER IMPÉRIAL

Un aide de camp... Le premier... Très
homme du monde, très homme de cour,
très embarrassé, très déférent. Il expose
l'histoire de la bague. Ce n'est pas, cette
alliance si simple, un simple anneau.
Elle a un but, une utilité, une destinée.
Elle a été donnée non au prince — il
était si petit lorsqu 'il la reçut à Windsor !
— mais à la dynastie et à la nation alle-
mandes. Elle signifie une union, un ma-
riage mystique entre l'Angleterre et la
vieille Germania. Elle est plus probante,
plus grave qu'un traité, plus palpable
qu'un parchemin. Ne perd-elle pas toute
sa valeur au doigt d'une jeune fille?
Qu'on y réfléchisse. Une distraction du
prince héritier a .pu égarer cette bague.
L'Allemagne la redemande, la veut, et
l'empereur... ,

Je ne pourrais pas trouver de traits
suffisants pour peindre la tristesse, la
colère, la fière indignation de la duchesse
et de miss Deacon. Les tragédies classi -
ques nous ont codifié les termes qu'on
doit employer en ces circonstances et
nous pouvons les appeler dans les gran-
des occasions. Nos deux nobles amies ne
furent pas au-dessous de leur tâche. La
réponse était incluse dans les paroles
mêmes du malencontreux messager. —
Le mariage dont il parlait était-il aussi
territorial, aussi symbolique, mythique
et mystique qu'il le voulait bien dire ?
Cette bague n 'était -elle pas autant à
l'héritier de l'empire qu 'à l'empire?
C'est de son doigt qu'il l'avait détachée,
c'étaient ses vingt ans et son cœur qui
avaient donné ce cercle d'or à un doigt
qu'il voulait formellement tenir dans sa
main à l'autel et dans toute son existence
physique. Du reste, l'union était-elle si
disproportionnée?

L'envoyé brisa là-dessus. Il se retira,
respectueux, mais désappointé. Com-
ment, après ce coup terrible, la fiancée
esseulée apprit-elle que son amoureux ne
l'abandonnait pas et que, malgré l'es-
pionnage, les cabinets noirs et les em-
pêchements plus noirs encore, il lui
gardait son cœur et sa foi? Comment ne
se laiesa-t-elle pas aller à la désespérance
peut-être, à la mort, et pis, à l'cubliî

C'est là un secret qu'il faut demander
non à l'histoire et à l'anecdote, mais à la
force de l'amour et à cette « illusion
féconde», chantée par M. André de Chô-
mer.

Les émissaires se succédèrent, tou-
jours plus élevés en grade, plus pres-
sants, plus caressants, plus persuasifs,
plus désespérants. Toujours la blessure
fut élargie, et à mesure plus empoi-
sonnée, plus aiguë, comme si l'on atten-
dait que, sous un coup d'amour-propre,
l'amour disparaîtrait et que l'héroïne
jetterait la précieuse bague en pleine
figure du représentant et de celui qu 'il
représentait.

On eut recours à la noblesse, au clergé,
à la famille royale; on «travailla» le due
de Marlborough ; on menaça timidement.
Peut être même (mais nous ne pouvons
que chuchoter cette hypothèse) ne recula-
t-on pas d'horreur à l'idée de faire cam-
brioler chez ces détentrices d'un objet
d'Etat.

Dans le même temps, le kronprinz
était habilement et hermétiquement
«• chambré », C'est le prince Henri de
Prusse et non lui qu'on envoyait ici et là ,
voire au couronnement du roi Edouard.

Gymnastique. — Les sociétés de gym-
nastique réunies de Besançon (France)
organisent un concours international de
gymnastique qui aura lieu les 15, 16 et
17 août. Neuf sections suisses avec 120
gymnastes y prendront part. Dans le
jury, qui sera composé de maî tres d'ar-
mes et de gymnastique, la Suisse sera
représentée par MM. Rapin, de Saint-
lmier, Villard, de la Chaux-de-Fonds, et
Hartmann, de Lausanne. La distribution
des prix sera présidée dimanche après-
midi par le général André, ministre de
la guerre.

Chemin de fer. — On écrit de Berne
au « Journal de Genève » :

Depuis quelque temps, la presse s'oc-
cupe d'un document émanant delà direc-
tion générale des chemins de fer fédé-
raux et qui expose le point de vue de
cette autorité en matière de construction
de nouvelles lignes. Ce qu'on ne dit pas
et qui est pourtant intéressant, c'est que
les citations publiées sont extraites d'un
préavis demandé à la direction générale,
au sujet de la concession de la ligne
Moutier-Grange. Interrogée par le dépar-
tement fédéral des chemins de fer, la
direction générale a répondu que la con-
cession en question devait être refusée,
de même que toute autre concession pour
une percée du Jura, attendu qu'il appar-
tenait à la Confédération seule de créer
une ligne de cette importance.

La direction générale est en effet d'a-
vis que l'extension du réseau nationalisé
est devenue une affaire exclusivement
fédérale, et que l'initiative des cantons
et des particuliers doit être restreinte;
désormais aux chemins de fer secondai-
res. Elle ajoute que la loi fédérale du 23
décembre 1872 doit être revisée, si elle
ne permet pas aux Chambres de refuser
dorénavant toutes les concessions de
ligues d 'intérêt général.

Après avoir ainsi revendiqué pour la
Confédération un monopole qui, pour le
moment, n'est inscrit dans aucune loi,
le préavis de la direction générale ré-
clame pour celle-ci' le droit de faire de
ce monopole l'usage que bon lui sem-
blera. Dans le cas particulier, la direc-
tion générale n'entend pas qu'une com-
pagnie ou un canton perce le Jura entre
Moutier et Grange, mais elle n'assume
pas pour autant cette entreprise. Elle
veut se réserver et attendre le percement
du Lotschberg.

BERNE. — A Porrentruy, un service
public d'automobiles a commencé lundi ,
à titre d'essai. Il fonctionnera tous les
jours, à l'exception du vendredi. Il y
aura deux courses quotidiennes Porren-
truy-Damvant et retour, deux courses
Porrentruy- Cœuve, une course Porreu-
truy-Bressaucourt et une course Porren-
truy - Courtedoux. Cette dernière es t or-
ganisée de manière à pouvoir être uti-
lisée spécialement par les ouvriers qui
viennent travailler à la ville.

— La lutte contre l'alcoolisme enre-
gistre chaque jour de nouveaux succès
dans le Jura bernois. A Montignez, M.
Eugène Moine, aubergiste au « Cheval
blanc », a pris la résolution de ne plus
vendre à ses clients d'eau-de-vie, soit
sur table, soit pour emporter. Deux de
ses collègues avaient déjà pris l'initiative
d'une mesure analogue^ Ce sont MM.
Hêche et Charles Guenin, aubergistes
l'un à Miécourt et l'autre à Cœuve.

— Le préfet de Berne vient de termi-
ner l'enquête administrative sur les ex-
cès de la police à l'Aargauer Stalden
(affaire Wetter) ; il a entendu 80 témoins
et le dossier de cette affaire forme tout
un volume.

11 a été saisi d'autre part d'une plainte
pénale portée par quatre citoyens qui
ont été particulièrement maltraités —
l'un d'eux a subi une incapacité de tra-
vail de quinze jours. Les plaignants de-
mandent que des poursuites soient exer-
cées contre le directeur et le capitaine

NOUVELLES SUISSES
ON DEMANDE A ACHETER
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On cherche à
ACHETER D'OCCASION

tm bureau ou bureau-commode, de gran-
deur moyenne. — Prière d'adresser les
offres écrites au bureau de la Feuille
d'Avis sous chiiïre J. R. 347.

AVIS DIVERS

Etudiant en théologie
Français, fils de pasteur, cherche situation
au pair, pour quelques semaines. Ecrire
h M""» G., Côte 36, Neucbâtel. 

On cherche
pour une jeune dame, de septembre jus-
qu'à son accouchement (février ou mars),
bon accueil et bons soins dans une
famille parlant allemand ou chez une
veuve à la campagne ou dans une petite
ville, avec un prix de pension pas trop
élevé. Bon médecin désiré dans le dit
endroit. Offres sous chiffres H. 1829 Ch. à
Haasenstein & Vogler, Zurich.

Café des Chemins de for
AUX FAHYS

Dimanche 17 août , dès U heures du matin
clôture de la

V AU QUILLE
Valenr exposée : 300 fr. en .atore

répartie en il prix magnifiques

Invitation cordiale à tons les
amateurs de quilles.

Se recommande,
H. WIDMER

Une j eune fille___

20 ans, de bonne famille, avant quelques
connaissances du français , désire, pour
se perfectionner dans la langue française ,
entrer dans une bonne famille où elle
pourrait aider dans le ménage. — Offres
sous initiales Z. P. 6090 à Rodolphe Mosse,
à Zurich. 

SAINT-BIAISE

Docteur OLOTTU
absent poor service militaire

I_D^:IM_:JE_îS
qui attendent leur accouchement trouvent
accueil discret et bons soins. Prix modérés.
Vie de famille. S'adresser sous chiffre
J. R.S., poste restante, Thoune. O H 8962

Société coopérative fle consommation
DE NEUCHATEL

La Société reçoit maintenant tous les
consommateurs qui désirent en faire par-
tie. Des formulaires de demande d'admis-
sion sont délivrés par nos magasins.

La qualité de sociétaire s'acquiert par
la souscription d'au moins une action de
fr. 10.— et par le paiement d'une finance
d'entrée de fr. 5.—. Le tout peut être payé
par acomptes dans le délai d'une année.
, Nos actions produisent un bel intérêt,
mais leur principal avantage réside dans
la répartition sur les achats dont le taux
est sensiblement plus élevé pour les so-
ciétaires que pour ceux qui ne lo sont
pas.

Développement de la Société depuis sa
fondation :

Chiffre d'affaires en 1891, fr. 58,505 —
, » » 1894, » 95,615 —

> » 1897, » 191,601 —
, • » 1901, J> 355,000 —

Fonds de réserve et d'amortissement :
fr. 30,400 environ.

ATTENTION 1
Le citoyen Joseph Sidler, au Rondel ,

près Brot-Dessus, voulant mettre fin aux
manœuvres déloyales de certaines per-
sonnes, qui se permettent de vendre el
livrer en son nom, de la tourbe de
qualité inférieure disant provenir du
domaine du Rondel , prévient tous ses
clients que dorénavant ses domestique ,
ou charretiers seront porteurs de sa carte
d'adresse que chaque client est prié de
se faire exhiber avant de prendre livrai-
ton île la marchandise

Bateau-Salon HELVÊTIE

DIMANCHE 17 AOUT 100»
ii la tempi est favorable

(et aveo un minimum de 80 personnes
au départ de Neuehâtel)

P RO M E N A D E

L'ILE DE SAJNT-PIERI
ALL HR

Départ de Neuehâtel 2 h. — soir
Passage à Saint-Biaise 2 h. 20

« au Landeron (St-Jean) 3 h. 05
» à Nenveville 3 h. 20

Arrivée à l'Ile de St-Pierre 3 h. 55
R E T O U R  |

Départ de l'Ile de St-Pierre 6 h. — soir
Passage à Neuveville 6 h. 35 ;

» au Landeron (St-Jean) 6 h. 50
» à Saint-Biaise 7 h. 35

Arrivée à Neuehâtel 7 h. 55

ïsEî_t__C IDES :FX__=_.a___ __.
(ALLER ET RETOUR)

De Neuehâtel à l'Ile de 1™ classe _m* classe
St-Pierre fr. 1.50 fr. 1.20 |

De St-Blaise à l'Ile de
St-Pierre » 1.30 » 1.—

De Neuehâtel au Landeron !
et Neuveville . . . .. » 1.— » 0.80 j

Du Landeron et Neuveville !
à l'De de St-Pierre . » 0.80 » 0.60

I/A DIRECTION. j_ _____—|

BERNE |
Restaurant Otoer Hopfeitaiz

Place de» Orphelins
à 2 minutes de la gare et du Palais fé-
déral. — Etablissement remis à neuf

Restauration a tonte heure, cui-
sine soignée. Bonne cave et bière
ouverte. O. H. 8878

Se recommande, F. STUCKI.
Un jeune homme de la ville serait

disposé à donner quelques leçons de(
fW. Q mm _ . n _ o S'informer du n°
JLJL aiiyiUS. 315 au bureau du
journal.

Pension-Famille ie M. J. Glilicr
Faubouig de l'Hôpital 68

Belles chambres et table très soignée.

Un monsieur
qui désire passer 2 ou 3 semaines dans
la Suisse française, cherche pension dans
une famille, de préférence aux environs
cle Neuehâtel, où il aurait l'occasion de
parler français.

Offres écrites sous chiffre M. A. 358
au bureau de la Feuille d'Avis.

M. le Dr DARDEL
Saint-Biaise

DE RETOUR

CONVOCATIONS & AVIS DE SOCIÉTÉS

TemperenzYersammlung
SONNTAG , DE1Ï I7teu AITGIJST

Nachmittags 3 Uhr
je nach Witterung bel oder in der

Iiirche in

Chaumont
S O N N T A G , DEN 21ten AIJGITST

Nachmittags 3 Uhr
Ini Bols de Bonneville bei Engollon

oder bei ungunstigen Witterung in der
Iiirche in

Fontaines
SONNTAG , DEN 31ten AUGUST

• Nachmittags 3 Uhr

. im Tannenhol M Gampelen
1 _BF* Herzlichc Eingeladung an Aile.
i — 

! HT* l_a FEUIIiLH D'AVIS DE
! NJ3X. GHATEL est un organe de publi-

cité de 1" ordre.

ACADÉMIE DE NEUCHATEL
S™" Cours de vacances, été 1902

L'ouverture du cours aura lieu mercredi 13 août, à 8 heures du malin, à
' Amphithéâtre des Lettres.

Pour les inscriptions, s'adresser au concierge de l'Académie.
La direction du Séminaire,

P. DESSOULAVY

ACADÉMIE- DE NEUCHATEL
2<ne Cours de vacances, été 1902

OON:F_â::EVE_iI>IC_._E_S PUBLI QUES
au bénéfice de la bibliothèque du Séminaire

r>_5_,o ___-iî.____^__ :_ts_rE IDES CONFéRENCES :.
Mercredi 13 août, à 11 h. . 1. M. Vax Dessoûla*??. Le roman moderne.
Jeudi 14 » » 2. Wme Zebrowskl. _t femmes célèbres au XVIIrao

siècle. La Grande Mademoiselle.
Vendredi 15 » » 3. M. H. Elzlngre. Les révolutions démocratiques en

Suisse. ;
Mercredi 20 • » 4. M . Max Dessoulavy. Le roman moderne (suite),
Jeudi 21 » » 5. Mm» Zebrowskl. Mmo de La Fayette.
Vendredi 22 » » 6. M. H. Elzlngre. Le Sonderbund.
Mercredi 27 » » 7. M. Max Dessoulavy. Le roman moderne (suite).
Jeudi 28 » » 8. Mme Zebrowskl. Henriette d'Angleterre, duchesse

d'Orléans.
Vendredi 20 » » 9. M. H. Elsingre. Les nouvelles constitutions suisses.
Mercredi 3 sept. • 10. M. Max Dessoulavy. Le roman moderne (suite).
Jeudi 4 » » 11. M™0 Zebrowskl. Mm0 de Maintenon.
Vendredi 5 » » 12. M. H. Elsingre. La Suisse contemporaine.

Les Conférences ont lieu à l'Académie (Amphithéâtre des Lettres)
Prix de la carte d'entrée pour les 12 conférences : 5 IV,
S'adresser à la librairie Attinger ou au concierge de l'Académie.

La direction du Séminaire
P. DESSOULAVY.

France
Le correspondant du « Temps » à Brest

mande à ce journal, en date de mer-
credi :

Il restait encore, ce matin , dans le
Finistère, il fermer 13 écoles sur 38
visées par les décrets, toutes tenues par
les filles du Saint-Esprit, dites sœurs
blanches. Ce sont celles de : Concarneau,
Douarnenez, Ploaré, Audierne, Pont-
Croix, Pluguffan , le Folgoof , Plouda-
niel, Saint-Méen, Plougonvelin, Plou-
moguer, PIonovez-du-Faou. L'exécution
des décrets a lieu aujourd'hui à Concar-
neau.

Une fausse alerte s'était produite hier.
Un télégramme ayant été adressé à un
notable, disant que les troupes s'embar-
quaient pour aller opérer l'expulsion,
l'alarme fut donnée. Un jeune homme
sonnant du clairon et des gamins por-
teurs de clochettes parcoururent les
rues de la ville. En quelques instants,
une foule que l'on peut évaluer à 2 ou
3,000 personnes fut massée devant la
gare, en môme temps que plusieurs cen-
taines de militants se groupaient devant
le pensionnat. Quelques touristes qui
avaient émis quelques réflexions trou-
vées désobligeantes furent assez malme-
nés. Puis la nouvelle de l'arrivée de la
police ayant été démentie, la ville rentra
dans le calme.

Ce matin, à deux heures, des per-
sonnes venues en automobile de Quim-
per avertirent que la troupe partait pour
Concarneau. L'alarme fut donnée en
ville par des clairons et les cloches.
Quelques instants après, les militants
arrivaient au pensionnat Saint-Joseph
pour organiser la résistance. La gen-
darmerie arrive par brigades. Un train
spécial amène deux compagnies du 118e.
La foule crie : « Vive l'armée!»

Les trois sommations sont faites, aux-
quelles la population répond par les cris
de : «Vivent les sœurs ! » Les gendarmes
sont repoussés. Une bousculade énorme
se produit. Enfin , on attaque la porte à
coups de hache. A l'heure où je télégra-
phie, la résistance continue. »

— La situation est toujours la même à
Saint-Méen, le Folgoot et Ploudaniel. De
nombreux habitants de Lanarvilly, Dren-
nec, Plabennec, Tregarantec, Ploune-
venter, Plouideo, sont venus renforcer
la garde dans les trois communes frap-
pées par le décret de fermeture.

Au Folgoët, depuis hier matin, les
ouvriers élèvent une maçonnerie derrière
ia porte principale de l'école.

Crête
Le prince Georges de Crête a adressé

aux puissances protectrices une note ren-
fermant les demandes suivantes : Protec-
tions des puissances sur les Cretois
habitant la Turquie ; reconnaissance par
la Porte du pavillon crêtois ; amnistie de
tous les condamnés politiques ; autorisa-
tion pour le gouvernement crêtois d'im-
poser des droits de douanes et de con-
tracter un emprunt garanti par laTurquie ;
admission de la Crête dans I* Union postale
universelle et dans l'Union monétaire
latine ; reconnaissance du prince Georges
de Crête par le sultan. Les puissances
ont écarté plusieurs des réclamations du
prince Georges. Les autres ont été admi-
ses et les ambassadeurs agiront auprès
de la Porte pour qu'elle y fasse droit.

Russie
Le prince Obolenski, gouverneur de

Khaikof , qui a été victime d'un attentat,
mais qui n'a été que très légèrement at-
teint, est depuis deux ans à la tête du
gouvernement de Kharkof. Le prince fut
attaché pendant des années au ministère
de l'intérieur à Saint-Pétersbourg, puis
il fut envoyé à Varsovie et enfin à
Kharkof.

C'est un fonctionnaire de l'ancienne
école, qui s'est distingué déjà contre les
étudiants et contre les paysans, au cours
des désordres de ces dernières années,
en les réprimant avec vigueur. Il avait
reçu, en témoignage de satisfaction sou-
veraine, pour son activité lors des ré-
cents troubles ruraux, un ordre très
élevé.

Le bruit avait couru , il y a quelque
temps, que le prince Obolenski avait été
victime d'un attentat. Cette fois la nou-
velle est certaine.

Il est curieux de remarquer que l'at-
tentat contre le prince Obolenski a été
exécuté le jour même où le tsar faisait
rendre la liberté aux étudiants internés
à Sraolensk.

Venezuela

Les détails arrivent sur la prise de
Barcelona par les révolutionnaires.

Cette ville, capitale de l'Etat du même
nom, est une des plus importantes du
Venezuela. Elle compte près de treize
mille habitants et est située au centre de
cultures de tabac et de coton à dix-huit
kilomètres de la mer. Elle est reliée au
port de Guanta par un chemin de fer.

Le président Castro 'était venu à
Guanta avec des renforts à bord d'un
vapeur, à la fin de juillet, mais il faut
croire qu'il s'était rendu compte de
l'inanité de toute tentative pour sauver
Barcelona, car il était rentré à Caracas
sans avoir rien fait pour la secourir.

Le 3 du courant, les insurgés ont atta-
qué la ville et y sont entrés mercredi,

en maintenant une fusillade nourrie et
en détruisant les maisons à mesure qu'ils
avançaient. Les deux tiers de la ville
étaient en leur pouvoir jeudi ; les mem-
bres du gouvernement se rendaient ven-
dredi. Au nombre des prisonniers se
trouvent M. Mariano, gouverneur de
l'Etat de Barcelona, et le commandant
des troupes.

Huit généraux, ving t- trois colonels et
cent soixante-sept hommes ont été tués
de part et d'autre. Toutes les maisons
ont été mises à sac; plusieurs femmes et
enfants ont été maltraités ou tués par
les insurgés. Tous les magasins ont été
pillés, principalement ceux appartenant
aux étrangers.

Le bureau du télégraphe français a
été dévalisé. Les consulats américain,
italien et'hollandais ont été mis au pil-
lage. Les consuls étrangers ont demandé
à leurs gouvernements d'envoyer des
navires de guerre. Le commandant du
croiseur américain « Cincinnati » qui
est arrivé à Puerto-Cabelio avec le « To-
peka », a reçu l'ordre de partir pour
Guanta avec un des deux navires. Le
croiseur allemand « Falke » est arrivé à
Curaçao; le croiseur. italien « Giovanni-
Bausan » et le croiseur anglais « Pallas»
sont à la Guayra.

On ignore où en est le président Cas-
tro dans sa marche sur Ocumare-del-Tuy
à la rencontre de l'armée révolutionnaire
qui s'avançait sur Caracas. Les dernières
nouvelles le signalaient à Cua ; il devrait
être depuis entré en contact avec les in-
surgés campés non loin de là , à Cama-
tagua, à moins que ceux-ci, employanl
la même tactique à laquelle il recourut
dans la révolution contre le président
Andrade, n'aient tourné son armée et
renouvelé sa tactique de la .bataille de
Tocuyo qui a valu au général Castro
vainqueur la réputation d'un « grand
capitaine ».

NOUVELLES POLITIQUES

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE

Un extincteur de volcans. — Un Maori
prétend avoir inventé un liquide avec
lequel il se fait fort d'éteindre les vol-

can, en activité ou simplement mena-
çants. Il a l'intention d'offrir ses servi-
ces, contre bonne rémunération, au gou-
vernement du Moariland, ainsi qu'aux
pays affligés de volcans.

Fait curieux, à Sydney on a l'air de
prendre au sérieux le projet de ce brave
indigène qui, évidemment, a plus d'ima-
gination que de connaissances géologi-
ques.

Les filleuls de M. Loubet. — Il y a
deux mois, le jour même de l'arrivée du
président Loubet à Saint - Pétersbourg,
un modeste employé des chemins de fer ,
M. André Grégorieff , qui habite Kieff ,
vit sa famille s'augmenter d'un fils. Ce
brave homme, dévoué partisan de l'al-
liance franco-russe, envoya aussitôt à
l'ambassade de France le télégramme
suivant :

«r A son Excellence Monsieur le prési-
dent de la Républi jue française, ambas-
sade de France.

«rDieu m'envoie un fils au moment
même où j 'éprouve, comme patriote, une
immense joie de votre séjour dans notre
cher pays. J'ai l'honneur de prier Votre
Excellence de vouloir bien être le parrain
de mon enfant , afin de rendre à jamais
mémorable, pour mes descendants, le
souvenir de cette ioie patriotique.

André Grégorieff J>.

Quelques jours plus tard l'employé des
chemins de fer recevait, du secrétaire de
la présidence, la réponse suivante :

« Monsieur,
» Vous avez prié le président de la

République d'être le parrain de votre fils ,
né le jour du débarquement du président
en Russie. M. Loubet est profondément
touché des sentiments que vous lui ex-
primez. Il me charge de vous faire savoir
qu 'il agrée votre demande, et qu'il fera
parvenir à votre enfan t un cadeau ».

Le baptême eut lieu dans une église de
Kieff. Et le nom de M. Loubet fi gure sur
l'acte qui fut dressé.

Le président a d'ailleurs reçu, depuis
son voyage en Russie, une foule de de-
mandes analogues à celle de M. Grégo-
rieff. Il les a toutes agréées. Et chacun
de ses filleuls reçoit le même cadeau : une
petite croix russe, or et émaux, sus-
pendue à une chaînette d'or.

Un nouveau trust. — Un trust d'un
nouveau genre vient de se former, pa-
raît-il, à New-ïork.

Cette entreprise, formée au capital de
250,000 dollars, a pour objet l'associa-
tion des principales maisons de couture
des Etats-Unis, afin d'entrer en concur-
rence avec les maisons européennes.
Les trusts se proposent d'introduire les
modes américaines en Europe et d'établir
des succursales à Paris, à Vienne, à
Berlin , etc.

Une voleuse qui restitue. — M. Ha-
mard, sous-chef de la sûreté parisienne,
recevait mardi soir, dans son courrier,
un petit paquet bien ficelé. Il l'ouvrit et
y trouva, à sa grande surprise, une bro-
che en diamant d'un grand prix. La lettre
suivante accompagnait l'envoi :

« Monsieur, ayant fait une excellente
traversée et désireuse de faire une bonne
action pour remercier le Ciel de mon
voyage, je vous renvoie une broche qui
appartient à Mlle X..., laquelle a dû bien
regretter sa disparition. Merci, adieu et
pardon ».

Le bijou avait été volé, en effet, à une
actrice par la personne qui l'a rendu. M.
Hamard l'a fait remettre aussitôt à sa
propriétaire ,

Un réfractaire de la basoche. — On
sait qu'un jeune avocat s'est attaché,
depuis son inscription au barreau de
Paris, à détruire toutes les traditions de
l'ordre. Dans la salle des Pas-Perdus, il
fume la pipe, et dans les couloirs du tri-
bunal civil il se promène en robe, mais
coiffé d'un képi. Sa dernière plaisanterie
date de lundi. Il y avait audience à la
lre chambre du tribunal civil. Le jeune
avocat entre, marche droit à la barre, la
franchit , pénètre toque en tête dans le
prétoire, en gravit les degrés, et, sans
plus se soucier des observations du pré-
sident, qui lui rappelle que le prétoire
est interdit, dépose sur le bureau du
substitut une brochure. Le président
donne alors l'ordre à l'huissier audien-
cier d'expulser l'avocat. Et celui - ci,
avant que de se laisser reconduire, de
déposer sur la toque du substitut la
sienne propre en s'écriaut : «r Toque
contre toque ».

Le conseil de l'ordre est, paraît-il,
saisi de l'incident.

Une octogénaire. — Après quatre-
vingts ans de services appréciés et con-
tinus, la plus vieille locomotive du
monde, construite en 1822 par George
Stephenson, vient d'être admise à la
retraite. Elle sera recueillie comme un
vétéran du travail par le musée scientifi-
que de Durham-College, à Nen-Castle on
Tyne.

Elle a fonctionné régulièrement sur
les lignes de la mine d'Hetton , trois ans
avant l'inauguration, en 1825, du pre-
mier chemin de fer, celui de Stockton à
Darlington, et, depuis cette époque loin-
taine, grâce à de nombreux retapages,
elle a pu assurer un service ininterrompu,
remorquant en palier un train de 120
tonnes à la vitesse de 1G kilomètres à
l'heure. Dans les rampes, elle pouvait

encore traîner 64 tonnes à la vitesse de
7 kilomètres.

Cela paraît peu de chose, pour nous
qui sommes habitués aux allures verti.
gineuses, mais au commencement du
siècle dernier, nos aïeux trouvaient cela
phénoménal.

Que dira t-on des locomotives et des
automobiles d'aujourd'hui dans quatre -
vingts ans?"

Le scandale de Turin. — La « Stampu»
continue ses attaques contre le député
Pantaleoni, à cause du scandale de la
Banque industrielle.

Ce journal demande notamment à M.
Pantaleoni de s'expliquer sur une somme
de 23,840 francs que lui a envoyée, par
voie télégraphique, son collaborateur
dans l'affaire de la fusion des banques,
le député Poli. Cet envoi a été effectué
le 5 février 1902, au moment même où a
été conclu l'accord touchant la fusion.

La « Stampa » fait observer que M.
Pantaleoni a souscrit 800 actions de la
banque franco-italienne et qu 'il a été élu
membre du conseil d'administration de
la nouvelle société.

M. Pantaleoni est bien connu à Ge-
nève, où il a professé le droit avant d'ê-
tre nommé député à la Chambre italienne,
le 3 juin 1900.



de police, ainsi que contre tous les
agents qui ont participé aux « opéra-
tions », pour mauvais traitements, usage
d'armes et abus de pouvoir ; en outre,
contre le directeur et le capitaine de po-
lice et un agent, pour arrestations illé-
gales — délit qui est sévèrement puni
par le code pénal bernois. Les plaignants
se réservent en outre de se porter partie
civile au cours du procès.

— Dans la nuit de lundi, un garde-
voie du J.-S. avait trouvé un cadavre
au-dessus de Frinvillier. On avait cru
d'abord à un accident, mais un examen
ultérieur a montré que le cadavre por-
tait quatre coups de couteau. On se
trouve donc en présence d'un crime. La
victime se nomme Samuel Wyder.

BALE. — Les socialistes du canton
de Bâle-Ville ont décidé de ne pas pré-
senter de candidat pour l'élection com-
plémentaire au Conseil national qui aura
lieu le 24 août, en remplacement de M.
Wullschleger, nommé conseiller d'état
Ils estiment, en effet, qu'en présence du
renouvellement intégral du Conseil na-
tional qui aura lieu dans deux mois, il ne
vaut pas la peine de faire les frais d'une
campagne pour la nomination d'un dépu-
té qui n'aura plus à siéger, avant la fin de
la législature, que pendan t une session
dont la durée sera de huit jours, de
quinze jours au plus. Il va sans dire
qu'en automne les socialistes entreront
en campagne.

ARGOVIE. — Une jolie anecdote qui
nous vient d'Aarbourg :

< Un amateur de chiens possédait un
chien nommé Phylax. Celui-ci vivait en
général sur le pied de guerre avec tous
les chats du voisinage. Il faisait pourtan t
u_e exception en faveur de l'un d'eux ; il
avait même conclu avec lui un traité
d'alliance vis-à-vis duquel les liens de la
Triple - Alliance paraîtraient bien re-
lâchés. Ils vivaient dans la même famille
et ils étaient nés le même jour ; ils
avaient grandi ensemble. Pour une rai-
son ou pour une autre, Mitzi était tombé
en disgrâce auprès des membres de la
famille et il fut sommairement condamné
à mort.

Selon une vieille coutume qui est en-
core en vigueur aujourd'hui, il fut en-
fermé dans un vieux sac hors d'usage en
compagnie de deux ou trois cailloux et
jeté dans l'Aar.
gi_e brave Phylax assistait à l'opération ;
il en suivit attentivement tous les détails.
Lorsqu'il vit le sac avec son contenu
disparaître dans les flots de l'Aar, il
attendit un petit instant s'il le voyait
réapparaîre.
gComme rien ne venait, il piqua une
tête à la place où Mitzi avait disparu et,
nageur émérite, il eut tôt fait , dans un
magistral plongeon , de ramener Minet et
sa fortune à la surface et de regagner la
rive avec son fardeau dans la gueule.

Mais comme les exécuteurs venaient
sur lui et faisaient mine de lui reprendre
son compagnon , Phylax se dit : Halte,
mon bon I Pas deux punitions pour la
même peine. Il prend le sac, saute de
nouveau à l'eau et gagne à la nage la
rive opposée et se met en devoir de déli-
vrer Minet.

En récompense de cette amitié tenace,
on accorda la vie sauve au protégé du
brave Phylax ».

TESSIN. — Dimanche en présence
d'une députation de la presse de Milan, a
été inauguré l'hôpital de la colonie ita-
lienne à Lugano. Cet hôpital est installé
dans une belle villa et entouré d'un jar-
din et d'un parc aux portes de la ville.
Il contient 20 lits et est muni de tout le
confort moderne.

VAUD. — Mercredi après midi, un
peu après deux heures, un journalier
travaillant à un chemin, dans le bois de
Châtel, pour la commune d'Aveaches,
faisait sauter un bloc de pierre. Il avait
bourré un coup de mine et venait d'y
mettre le feu lorsqu'il 'dit : « Je veux
encore y allumer mon cigare ». Il se mit
en demeure, en effet , d'allumer un
« bout » à la mèche qui fusait. Vous de-
vinez le reste : le coup partit. Atteint
par les éclats notre homme est dans le
plus piteux état : jambe et bras brisés,
blessures à la tête, graves contusions. Il
a été d'urgence transporté à l'infirmerie.

Une bravade qui coûte cher.
— Mercredi matin la police du Châte-

lard a arrêté un garçon de magasin
nommé C. M., qui depuis quelque temps
enlevait du magasin de tissus où il était
employé des coupons d'étoffe, serviettes,
tapis, etc., etc.

Dans la matinée, Mme C, de Vernex,
chez laquelle l'infidèle commis logeait
depuis une semaine, inquiète au sujet
de la provenance de paquets bien condi-
tionnés que le locataire apportait régu-
lièrement dans sa modeste mansarde,
conçut des soupçons. Elle en informa
immédiatement M. L.

Celui-ci constata que, malgré l'envoi
d'un colis de 36 kilos qui avait été con-
signé le matin même à la gare de Mon-
treux à destination de Payerne, il y avait
encore en chambre une quantité de colis,
pièces d'étoffe pour dames, fichus, lin-
gerie, etc., des preuves certaines de la
culpabilité de son garçon.

La police immédiatement avisée se
rendit d'abord au domicile du voleur
pour constater le délit, puis au magasin
du Petit bénéfice où elle attendit l'arri-

vée du coupable. Celui-ci était en course ;
il revint vers les neuf heures. Son pa-
tron le pria de passer à l'arrière-magasin
où quelqu'un l'attendait. Ce quelqu'un
n 'était autre que la police, qui pria C. M.
de la suivre et le conduisit au poste.

Agé de 24 à 25 ans, le voleur était de
son métier ouvrier boulanger. Il y avait
à peine huit semaines que le coupable
travaillait dans la maison où il a commis
ces vols successifs, vols dont on ne peut
encore évaluer l'importance, car il est
possible que d'autres envois aient pré-
cédé celui de ce jour-là.

CHRONIQUE ALPESTRE

I.E RECIT DU UUIDK

Un correspondant du «Figaro » a vu
le guide Blanc qui a échappé à la catas-
trophe du Mont-Blanc où un autre guide
et deux touristes, MM. Sttehling et
Mauduit , ont trouvé la mort. Le guide
raconte :

« Depuis le 3 août , nous faisions avec
MM. Mauduit et Stœhling des courses
folles dans la montagne. Vendredi, nous
avons quitté l'Hôtel Beau Site vers huit
heures du matin, nous avons déjeuné
aux Grands-Mulets et sommes repartis
vers une heure pour aller coucher à la
cabane du Dôme.

» A quatre heures, l'orage menaçant,
je dis à M. Mauduit qu'il serait prudent
de rentrer aux Grands-Mulets et de sui-
vre l'exemple d'une caravane qui nous
avait précédés et qui nous croisait pour
redescendre. M. Mauduit ne voulut rien
entendre. Quelque temps après, nous fû-
mes pris par un coup de vent si violent
qu'il nous abattit tous les quatre par
terre.

Quan d l'orage cessa, la nuit était ar-
rivée. Nous nous sommes dirigés alors
vers la cabane du Dôme, que nous n'a-
vons pu trouver. Nous avons décidé
alors d'attendre le jour et de ne pas aller
plus avant. Pendant toute la nuit, j 'ai
travaillé dur avec mon piolet pour ne
pas geler et j 'ai fait un immense cirque
de glace. Je n'ai cessé d'engager M.
Mauduit et M. Stœhling d'en faire au-
tant. Ils se sont contentés de pratiquer
une petite excavation dans la glace, où
ils se sont blottis serrés l'un contre l'au-
tre, et m'ont dit plusieurs fois :

» — Nous sommes à 1 abri du vent ; il
ne fait pas froid.

» A quatre heures du matin, le jour
levant, on s'oriente. Nous constatons
que nous sommes à 300 mètres de la ca-
bane et nous nous mettons en marche
pour redescendre.

»Au bout d'un instant, M. Mauduit
me dit : «J 'ai les jambes raides ». Je
m'approche pour le prendre sous le bras ;
il m'embrasse et me dit : « Mon pauvre
Blanc, c'est fini », et tombe raidemort ».

M. Stœhling, à quelques mètres de là,
était déjà tellement malade, qu'il ne s'a-
perçoit pas de la mort de son camarade.
Le délire le prend subitement.

«- Je suis obligé, dit Blanc, de piquer
trois piolets autour de lui pour empêcher
que dans ses sauts désordonnés il ne dé-
gringole sur la pente de neige ; au bout
de dix minutes, il meurt debout.

«• Le porteur Cullet et moi descendons
alors comme des fous vers les Grands-
Mulets. Nous rencontrons une caravane
montante qui nous donne une goutte de
cognac. Je n'ai pas reconnu les guides,
bien que je les connaisse, tellement
j 'étais affolé. Tout d'un coup je me
trouve au fond d'une crevasse. J'entends
Cullet qui était resté au bord et qui me
crie qu 'il va chercher du secours. Il
était 7 heures du matin. A 4 heures du
soir on m'appelle, c'étaient les guides
de Chamonix qui étaient arrivés. Je leur
crie : Ne descendez pas, jetez-moi la
corde. Et me voilà ».

Cullet descend rapidement et tombe
lui-même dans une crevasse où il trouve
la mort sur . le Petit-Plateau, près des
Grands-Mulets. C'est la dernière crevasse
avant les Grands-Mulets et c'est un en-
droit tellement connu que cette chute
serait incompréhensible en des circons-
tances ordinaires. D'après Blanc, le por-
teur Cullet avait les pieds gelés, et a
roulé.

Blanc était tombé dans une crevasse
de quarante mètres de profondeur, avec
de la neige au fond; on le hissa et,
arrivé à dix mètres de l'ouverture, il
voulut absolument qu 'on le redescendit,
parce qu'il avait oublié son piolet. On fit
droit à son désir et il remonta enfin ,
avec son piolet, à la surface.

Blanc a les mains un peu gelées, et
comme on lui demandait s'il souffrait , il
répond :

— Les doigts me picotent un peu,
mais je voudrais souffrir dix fois plus et
que les autres soient là.

— Qu'avez-vous fait pendant que vous
étiez dans la crevasse, avez-vous pensé à
la mort ?

— Je n 'ai pas pensé à la mort une se-
conde, j'avais tout ce qu 'il faut dans
mes poches, et j 'ai fumé ma pipe en
pensant à tout ce qui venait d'arriver.

C'est du moins ce que rapporte le cor-
respondant du « Figaro ».

DES AIGLE S

On mande de Misox, dans le canton
des Grisons, qu'un enfant de quatorze
ans qui se trouvai t sur la montagne au-
dessus du village, aperçut trois aigles en

même temps. Ils se livraient, dans un
pli de terrain , un furieux combat. Coups
de bec, coups d'ailes, toutes serres
sorties, il_ s'en voulaient à mort et n'en-
tendaient plus rien.

Notre petit montagnard s'approche du
noble trio et de son bâton frappe dans le
tas. Il fut assez heureux pour abattre
l'un des aigles ; les deux autres prirent la
fuite. L'oiseau tué mesure 2 m. 20 d'en-
vergure.

AU GLACIER DU TR1FT

Un habitant de Berthoud , accompagné
d'un ami, avait accompli dimanche, sans
guide, l'ascension du Sustenhorn. La
descente se fit sur la cabane du Trift.
Sur le glacier, tout à coup, une terrible
tempête survint. Les deux touristes
s'égarèrent et par malheur arrivèrent en
un endroit sans cesse menacé par la
chute de pierres. En ce moment même,
la tempête détacha des rochers supé-
rieurs un certain nombre de pierres dont
une vint briser la jambe du touriste de
Berthoud.

Son compagnon ne perdit pas courage,
mais en vain cheroha-t-il à descendre
dans la vallée pour demander du secours.
Il était tard et la nuit enveloppa bientôt
la montagne entière. Ce ne fut que le
matin qu'il put s'orienter et descendre.
A son appel, dix hommes partirent aus-
sitôt et transportèrent le blessé, tout en-
gourdi par le froid , dans le Nessenthal.
Il a été conduit mardi à l'hôpital de Mei-
ringen.

CHHOMIQUS VITICOLE

LES VINS DE LA SUISSE

La Société des marchands de vins de
la Suisse allemande, dont le siège est à
Zurich, a pris une initiative qu'il faut
signaler à l'attention de la Société ro-
mande correspondante. Considérant com-
bien les vins suisses sont peu et mal con-
nus des étrangers qui visitent notre
pays et même de ceux qui y séjournent,
elle vient de publier — en allemand —
une sorte de guide à travers nos vigno-
bles et leurs produits. « Les vins de la
Suisse, en paroles et en images », tel .est
le titre de l'élégante plaquette, très gen-
timent illustrée, sortie de presse il y a
quelques jours. Le texte en est dû à M.
K. Buhrer , les illustrations à M. R.
Hardmeyer.

Pour son travail , l'auteur de ce petit
ouvrage a disposé d'une documentation
abondante et sûre. Le comité de la so-
ciété déjà mentionnée y a pris un soin
tout particulier. Il s'est adressé long-
temps à l'avance à toutes les autorités,
aux associations et aux particuliers qui
étaient à même de fournir des renseigne-
ments, statistiques, techniques, histori-
ques, etc., sur les diverses régions viti-
coles ; ce sont ces renseignements, venus
de toutes les parties de la Suisse, qui ont
fourni une base solide au travail de M.
Buhrer. Mais cet ouvrage est sans pré-
tention ; il ne renferme que le strict né-
cessaire en fait de chiffres ou de données
techniques, et il est écrit d'une plume
alerte et facile, qui le rend d'une lecture
vraiment attrayante.

Le guide de M. Buhrer nous promène
dans tous les cantons ayant une produc-
tion viticole de quelque importance,
c'est-à-dire en suivant l'itinéraire adopté
par l'auteur, dans les cantons du Valais,
Vaud, Genève, Neuehâtel, Fribourg,
Berne, Bâle, Argovie, Zurich, Schaff-
house, Thurgovie, St-Gall, Grisons et
Tessin. On a fait aux cantons romands la
gracieuseté de les placer en tête.

Il est tout naturel, cependant, qu'ins-
piré par une association de la Suisse
allemande et écrit à Zurich, le guide de
M. Buhrer traite avec plus de détails les
vignobles et les vins des cantons suisses-
allemands, sur lesquels l'auteur était
sans doute aussi plus documenté. Il serait
du reste absurde d'exiger dans une pu-
blication de ce genre une perfection
mathématique entre l'étendue ou l'im-
portance d'un vignoble et celle de la
notice qui lui est consacrée. L'auteur a
fait son possible pour être impartial et
il y a certainement réussi, tout en dis-
tribuant plus volontiers la louange que
la critique, ce qui n 'a rien de surpre-
nant , étant donné le but à atteindre.

« Mais devons nous, dans la Suisse
romande, nous contenter de profiter de
l'effort très méritoire de nos confé-
dérés ? » demande M. Chuard , dans la
« Revue». Nous ne le croyons pas ; il
est, semble-t-il, de notre devoir de con-
courir au même but, en préparant une
édition française de l'ouvrage patronné
par la société zuricoise. Dans cette édi-
tion, qui ne devrait pas être une traduc-
tion littérale, mais une œuvre nouvelle,
utilisant autant que possible celle dont
nous venons de parler, il serait tout in-
diqué de donner aux monographies con-
cernant les vignobles et les vins des
cantons romands, un développement en
rapport avec leur importance et avec le
but à atteindre : faire connaître aussi lar-
gement que possible nos produits, et
leur assurer de cette façon une clientèle
de plus en plus étendue.

Ce serait là de bonne et saine réclame,
et il fau t avouer que la Suisse romande
aurait dû précéder et non suivre la
Suisse allemande dans cette voie. Mais
il n'est jamais trop tard pour bien faire
et puisque nous nous sommes laissé

devancer , tâchons au moins de profiter
sans retard de l'exemple donné.

La publication éditée par la Société
des marchands de vins de la Suisse alle-
mande est dédiée par elle « aux amis et
connaisseurs des bons vins suisses » ;
elle n 'est pas mise en librairie, destinée
qu'elle est, semble-t-il, exclusivement à
la distribution aux étrangers. »

ÉCHO l DE LA MONTAGNE
On m'a souvent demandé dans le bas

ce que c'est que ce combustible, d'un
genre relativement nouveau dans nos
montagnes, appelé «r tourbe malaxée ».
C'est le moment d'en parler puisque l'ex-
ploitation annuelle de cette tourbe vient
de finir et que la vente va commencer.
Les quelques détails qui suivent inté-
resseront sans doute les lectrices de la
«r Feuille d'Avis de Neuehâtel » à la
recherche d'un combustible économique,
pratique et contenant un grand nombre
de caloriques dans un très petit volume.

Disons tout d'abord que cette tourbe
malaxée s'exploite dans les marais des
Ponts, à quelques centaines de mètres en
dessous de la gare terminus du P. S. C ,
à un endroit où la tourbe peut être sortie
du marais dans des conditions très favo-
rables. Là une immense étendue de tour-
bières ont été achetées par une société
de La Chaux-de-Fonds pour fabriquer
sur place la tourbe malaxée. Le procédé
de fabrication, nouveau chez nous, vient
du sud de l'Allemagne, où depuis très
longtemps on livre au commerce ce com-
bustible spécial.

Quand on se promène sur les marais
de La Sagne et des Ponts et qu'on exa-
mine de près les larges bandes noires
des tourbières en exploitation, on fait de
suite une première constatation, c'est
que ces larges bandes, taillées à la bêche,
sont composées de trois couches super-
posées très distinctes : une couche brune,
qui donne la tourbe dite légère, une
couche noire, qui donne la tourbe dite
lourde, une couche moyenne, entre les
deux premières, qui réunit les qualités
des deux premières. Car, tandis que la
tourbe noire brûle lentement et sans
flammes, mais donne beaucoup de cha-
leur, la tourbe brune donne peu de
chaleur, mais brûle rapidement et avec
flammes.

Or, pour avoir une tourbe normale, il
fallait trouver le moyen de réunir les
trois couches superposées : c'est le pro-
blème que résout la tourbe malaxée.

Pour cela on a établi sur les marais
une forte machine à vapeur dont nous
pouvons dire que* c'est le système des
machines à faire les saucisses. Dès que
la machine est en mouvement, trois
hommes travaillent ensemble à remplir
aussi également que possible un réci-
pient destiné à recevoir de la tourbe des
trois couches. Gomme la tourbe est ex-
traite de l'eau et qu'elle est très humide
au moment où on la présente à la ma-
chine, elle se laisse mouler très facile-
ment dans un tube d'où elle sort sous la
form e d'un long boudin, qu'on coupe
sur une planche, en morceaux d'égale
grandeur.

Une fois le travail de l'extraction de
la tourbe et de la machine accompli, on
entasse tous ces morceaux, qui ressem-
blent à de grosses bûches de bois, en
châtelets, c'est à dire en tas sur lesquels
glisse facilement la pluie et dans les-
quels peuvent pénétrer l'air et la chaleur
nécessaires pour sécher la tourbe. Enfin ,
lorsqu'elle est bien sèche, on l'amène sur
des petits vagonnets dans d'immenses
hangars situés tout près de la gare, d'où
en quelques semaines, elle partira dans
toutes les directions.

On nous dit que cette année la société
pour l'exploitation de la tourbe malaxée
en a fait faire 1200 bauches, soit environ
4000 mètres cubes. La même société
pense pouvoir, l'an proch ain, avec une
seconde machine, doubler la production
qui serait ainsi portée à 2400 bauches.
Ces chiffres sont la meilleure preuve que
la tourbe malaxée est un combustible
recherché malgré son prix quelque peu
élevé.

Cette exploitation est faite par une
escouade d'Italiens, venus aux Ponts-de-
Martel tout exprès pour ce travail dont
ils ont acquis la pratique dans des tour-
bières allemandes, où pendant de nom-
breuses années ils ont fabriqué cette
tourbe malaxée. Ce sont des travailleurs
acharnés, et d'une sobriété exemplaire ;
dans la vallée de la Sagne et des Ponts,
on ne peut que se féliciter de leur tran-
quillité et de leur bon esprit. Ils vien-
nent chez nous en familles ; hommes,
femmes et enfants travaillent courageu-
sement du bon matin jusqu 'à la tombée
de la nuit, sans jamais rechercher les
amusements bruyants. Ils forment entre
eux une association de travail mutuelle ;
n 'étant pas payés à la journée, mais au
mètre cube de tourbe malaxée, ils se
partagent entre eux les bénéfices de leur
travail et font cuisine commune. Le mé-
decin et le pharmacien sont également
payés par la communauté pendant toute
la saison du travail ; un des travailleurs
tombe-t-il malade, ses compagnons se
garderaient bien de le priver du bénéfice
du travail qu'il aurait pu faire en
bonne santé I Voilà de la solidarité bien
entendue. Aussi dans une telle société
jamais d'aigreur, jamais d'animosité ;

toujours la paix et la gaîté. Au milieu
des tourbières tristes, humides et noires,
il n'est point banal d'entendre retentir le
rire sonore de ces Italiens et Italiennes ;
leur pénible et sale travail ne leur fait
pas engendrer mélancolie.

Mais ces gais compagnons ne restent
chez nous qu'une petite partie de l'année,
pendant la belle saison ; ils arrivent et
partent avec les hirondelles. Du reste,
l'exploitation et la fabrication de la
tourbe malaxée ne durent généralement
que trois mois, du commencement de
mai, quand le temps le permet, à la fin
de juillet. Le reste de l'été, (quand il y a
un reste) est employé à faire sécher la
tourbe et à la rentrer dans les hangars.

La tourbe ainsi travaillée, on le con-
çoit, n'a pas passé par toutes ces trans-
formations sans augmenter sensiblement
de prix. Pour les petites bourses la tourbe
malaxée est, en effet , à des prix pres-
qu'inabordables. Le pauvre préfère avoir
un combustible moins commode et moins
cher. En effet, tandis que sur place la
tourbe ordinaire coûte 14 et 15 frs. la
bauche, la tourbe malaxée coûte 22 frs ;
à La Chaux-de-Fonds la différence est
encore plus sensible, environ 20 frs. la
to.urbe ordinaire et 30 frs. la malaxée.

Pour le prix il y a certainement des
avantages très appréciables : pas de pous-
sière, morceaux très faciles à manier,
beaucoup de chaleur dans un très petit
volume, combustion normale, ni trop
lente, ni trop rapide ; tous ces avantages
valent ce qu 'ils coûtent.

Et nous nous réjouis&ons de ce que,
par ce moyen et ee mot de « malaxée »
emprunté aux pharmaciens, les tourbiers
assistent à un nouvel essor de leur com-
merce difficile.

Boudry. — Un accident causé par un
taureau s'est produit mercredi après-midi
à l'orphelinat de Belmont.

Le domestique était occupé à l'écurie
auprès d'un de ces animaux peu commo-
des, lorsque le taureau, une jeune bête
dont on n'avait aucune raison de se dé-
fier , lui laboura la cuisse droite d'un
coup de corne, puis d'un second coup le
lança dans la crèche où il s'acharna
contre sa victime.

Le malheureux domestique était seul,
ne pouvant compter que sur lui-même
pour sauver sa vie. Il réussit heureuse-
ment à saisir l'anneau passé dans le mut-
ile du taureau et, tirant dessus, à maî-
triser la brute.

On le transporta à l'hôpital Pourtalès,
la cuisse dans un triste état, portant une
plaie d'environ quinze centimètres de
long qui laissait les artères à nu.

CANTON DE NEUCHATEL

PROPOS VARIÉS

Régulièrement, chaque année, en été
de préférence, le grand serpent de mer
revient sur le tapis — ou sur l'eau.

Régulièrement aussi, les journaux
s'esclaffent à l'annonce de son apparition
et rient avec commisération aux dépens
des navigateurs qui prétendent avoir
aperçu cet être peu sociable.

« Les marins ! s'écrient-ils. Mais il
n'y a pas de gens plus crédules ! D'ail-
leurs, comment voulez-vous qu'il existe
un animal de l'aspect et de la taille
qu'on prête au grand serpent de mer?
Ça se saurait. »

Hélas ! il y a bien des êtres, des forces
et des influences dont nous ne pénétrons
pas la nature et dont nous ignorons
même l'existence.

Et la preuve, c'est qu'on en découvre
assez souvent. L état-civil des microbes
— de ceux que nous connaissons — ne
date pas des vieilles lunes; et, pour en
constater les effets, nous ne savons pas
encore ce que c'est que l'électricité.

C'est tout récemment qu'on a trouvé
bien vivant — est-ce à Java, à Bornéo
ou en Afrique? nous l'avons oublié ^—
l'animal, genre tapir, qu'on disait dis-
paru avec l'époque géologique dont il
fut l'un des représen tants fauniques.

Cependant nous avons plus de facilités
pour explorer les continents que les mers,
et l'animal terrestre plus de difficultés à
passer inaperçu dans son habitat limité
que l'animal aquatique à se dérober dans
les profondeurs océaniques.

Cela étant, pourquoi le serpent de mer
n'existerait-il pas, même très grand?

Berne, 14 août.
Le compte d'exploitation des tramways

de la ville de Berne présente, pour l'an-
née 1901, un déficit de 31,932 fr. 80.
Les recettes se sont élevées à 421,177 fr.
60, les dépenses à 453,110 fr. 40.

Brugg, 14 août.
Quelques journaux ont annoncé que la

Fédération des syndicats agricoles de la
Suisse orientale se retirerait de la Fédéra-
tion agricole de la Suisse (Union suisse
des paysans), à cause de son attitude
dans la question du tarif douanier. Cette
nouvelle est inexacte. Les syndicats agri-
coles sont, au contraire, sortis de l'Union
suisse des Sociétés de consommation
parce que celles-ci combattent les reven-
dications de l'agriculture au sujet du
tarif douanier.

Saint-Gall , 14 août
L'enquête qui vient d'être faite a per-

mis de constater que l'orage de grêle
qui a éclaté vendredi dans la région de
Wil a détruit 40 p. c. de la vendange.

Paris, 14 août.
Le président de la République est

rentré ce soir à Rambouillet. Il quittera
sa résidence à la fin du mois pour se
rendre à Montélimar, où il passera quel-
ques jours dans la plus stricte intimité.
Au commencement d'octobre, il se ren-
dra officiellement dans la Drôme et inau-
gurera à Valence un nouveau pont sur
le Rhône.

Sienne, 14 août.
Le caissier de la succursale du Banco

di Roma est maintenu aux arrêts ; il
refuse de répondre. Après vérification ,
le déficit de la caisse se trouve être de
54,000 francs.

Ferrare, 14 août.
Pour réprimer les nombreux incendies

agricoles dans la commune de Copparo,
le préfet a ordonné la clôture de tous les
auberges et cafés à 9 heures du soir ; il
a fixé des prix en argent pour qui décou-
vrira les incendiaires et envoyé sur les
lieux une forte brigade d'agents.

Les carabiniers ont arrêté un chef de
la Ligue de résistance, Menegatti Gae-
tano, qui est l'auteur de trois incendies.

Messine, 14 août.
A la suite de nouvelles recherches sur

les côtes de Calabre, on a trouvé, près
de Cannitelle, un deuxième vaisseau,
probablement français. On croit que les
deux navires découverts ont coulé à la
suite d'une collision pendant la bataille
de Stromboli, en 1676.

L'agitation.
Paris, 14 août.

Les ministres se sont réunis jeudi ma-
tin à l'Elysée sous la présidence de M.
Loubet. Le président du conseil a donné
connaissance des rapports administratifs
qu'il a reçus du Finistère relativement à
l'application de la loi sur les associa-
tions. Il ressort de ces rapports et d'au-
tres renseignements que le mouvement
de résistance qu'on a représenté d'abord
comme catholique est nettemen t et vio-
lemment royaliste.

Ce mouvement aboutit à des faits gra-
ves qui tombent sous la loi pénale et qui
vont donner lieu à des poursuites judi-
ciaires. Des instructions dans ce sens
ont été envoyées au procureur général
par le garde des sceaux.

Paris, 14 août.
On lit dans la « Liberté » :
« Combes devient de plus en plus le

plagiaire de Waldeck-Rousseau ; il vou-
drait avoir son complot. Par un auda-
cieux mais puéril travestissement des
faits, il cherche à représenter comme un
mouvement royaliste ce qui n'est que la
résistance à l'arbitraire. »

La « Croix » écrit d'autre part, faisant
également allusion à la dénonciation
d'un prétendu complot royaliste : « Cette
dernière assertion appelle la plus éner-
gique protestation. Nous défendons la
liberté de l'enseignement; nous nous
élevons contre de flagrantes illégalités,
voilà tout. »

— M. Daniel Cloutier, député de Pa-
ris, a informé M. Combes qu'il lui pose-
rait à la rentrée de la Chambre une ques-
tion au sujet de l'apposition des scellés
dans les bureaux d'un journal catholi-
que. (La « Croix » à Paris.)

DERNIÈRES NOUVELLES

(SIHVICB ép ient, va LA Feuille d'Avis)

Saint-Moritz , 15 août.
Un jeune Français, de 16 ans, nommé

Max Pâtissier, de Paris, a fait une chute
en cueillant des edelweiss et s'est tué.
Son corps sera ramené à Paris.

Evreux , 15 août.
Un terrible accident est survenu jeudi

près de Saint-Aquilin-du-Pacy.
Un automobile venant de Trouville se

dirigeait sur Paris, à une allure de 100
kilomètres à l'heure , lorsqu'un pneu
éclata. La voiture heurta avec une vio-
lence extraordinaire un des arbres qui
bordent la route.

M. Fair, beau-frère de M. Vanderbilt,
qui conduisait, a été tué, ainsi que sa
femme. Le mécanicien a été grièvement
blessé.

Barcelone, 15 août.
Les employés de tramways ont décidé

de soumettre aux tribunaux leur dés-
accord avec la compagnie de commencer
la grève.

On signale des grèves dans différentes
industries à Villa-Nuéva, Y Gelteru,
Mattaro, Berja, San Martino et Tortosa.

Sydney, 15 août.
Les deux Chambres de la Nouvelle-

Galles du Sud ont adopté un Mil accor-
dant aux femmes le droit de suffrage.

Tunis, 15 août.
Une révolte a éclaté jeudi matin dans

le bague de Porto-Farina, où 25 détenus
ont tenté de s'enfuir.

H s'engagea entre eux et les gardiens
appuyés par d'autres détenus une véri-
table bataille rangée et 24 des révoltés
furent réintégrés au bagne. Les révoltés
ont eu U des leurs grièvement blessés et
1 tué ; 2 gardiens et 28 des détenus res-
tés fidèles ont été blessés.

DERNIÈRES DÉPÊCHES
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d'imprimés.

Madame Madelaine Laurent, à Colom-
bier, Monsieur et Madame Armand Dagon
et leurs enfants, à Gilly-Bursinel, Mon-
sieur et Madame Victor Laurent et leur
enfant, à Kenève, Monsieur et Madame
Paul Laurent et leurs deux enfants, à
Neuehâtel, Monsieur et Madame Gustave
Laurent et leur enfant, à Neuehâtel, Mon-
sieur Emile Laurent, à Lausanne, Mon-
sieur Valentin Laurent , à Colombier,
Madame veuve Ida Jaquier , à Paris, Mon-
sieur et Madame Antoine Laurent et leur
fille Marie, à Treycovagnes, canton de
Vaud, Monsieur et Madame Torny et fa-
mille, à Yverdon, Monsieur et Madame
Frédéric Laurent et famille, à Gressonay-
Saint-Jean (Piémont), Monsieur et Madame
Fritz Hildenbrandt et famille, à Bienne,
Mesdemoiselles Louise, Manni et Suzanne
Roschi et famille, à Feld-Oey, canton de
Berne, Madame veuve Jacques Hilden-
brandt et famille, à Oey, canton de Berne,
ont la profonde douleur de faire part à
leurs amis et connaissances de la grande
perte qu 'ils viennent d'éprouver en la
personne de leur cher époux , père,
grand-père, frère, beau frère et oncle,

Monsieur Jacques LAURENT
mai t re-men u isier

que Dieu a retiré à Lui aujourd'hui , à
6 heures du matin, après une longue et
douloureuse maladie, dans sa 69ne année.

Colombier, le 14 août 1002.
J'ai cherché l'Eternel, Il m'a

répondu et II m'a délivré de
toutes mes souffrances.

Ps. XXXIV, 5.
L'ensevelissement, auquel ils sont priés

d'assister, aura lieu samedi 16 courant, à
1 heure de l'après-midi.

Domicile mortuaire : Colombier.

Monsieur Alfred Grossmann, à Neu-
ehâtel, Madame et Monsieur Buchholz et
leur fille Alice, à Genève, Madame Ap-
penzeller-Grossmann, à Zurich, et les
familles Grossmann, à Zurich, Dardel et
Eberhard, à Neuehâtel, ont la douleur de
faire part à leurs amis et connaissances
du décès de leur cher père, beau-père,
grand-père, frère, beau-frère, oncle et
parent,
Monsieur Henri GROSSMANN-DARDEL

survenu le 13 août, dans sa 75me année.
L'ensevelissement aura lieu vendredi

, 5 courant, à 1 heure.
Domicile mortuaire : avenue du Pre-

mier-Mars 16.
On ne reçoit pas.

Prière de ne pas envoyer de fleurs.

Monsieur et Madame Arthur Clottu-
Gyger et leurs enfants, Madame et Mon-
sieur Alphonse Droz-Clottu et leurs en-
fants, Monsieur Ferdinand Dubied-Sandoz,
à Neachâtel, les familles Clottu-Rupp,
Droz-Matthey et Droz, ont la douleur de
faire part à leurs amis et connaissances
de la mort de leur chère et regrettée
tante et cousine
Mademoiselle Fauny CLOTTU

que Dieu a rappelée à Lui aujourd'hui , à
l'âge de 77 ans, après une longue et pé-
nible maladie.

Cornaux, le 14 août 1902.
Heureux sont ceux qui procu-

rent la paix, car ils seront appelés
enfants de Dieu.

Matth. V, 9.
L'ensevelissement aura lieu à Cornaux

samedi 16 courant, à 1 Va heure.
Suivant le désir de la défunte, prière

de ne pas envoyer de fleurs.
On ne reçoit pas.

Le présent avis tient heu de lettre de
faire-part.
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PAS

PAUL SAUNIÈRE

Il était quatre heures du soir. Le jour
commençait à décliner d'une manière
sensible, il faisait un froid vif , et le
comte, chaudement enveloppé dans son
manteau de fourrure, regagnait son do-
micile, en proie à une émotion pénible,
quand il fut maladroitement heurté par
un passant.

Il se préparait à châtier sévèrement
l'audacieux moujick qui l'avait si brus-
quement arraché à ses réflexions,
lorsque, en jetant les yeux sur lui, il
s'aperçut d'abord que cet homme était
ivre et crut reconnaître ensuite le même
domestique qui avait fait avec Hector et
lui le voyage de Lachta à Saint-Péters-
bourg, et qui avait disparu dès son ar-
rivée.

Il le saisit rudement au collet, et, d'un
revers de main, fit sauter le bonnet de
fourrure qui cachait les traits du mou-
jick. Celui-ci, à son tour, releva ses
paupières alourdies par l'ivresse et re-
connut le comte.

— Le seigneur Orloff , balbutia-t-il.
— Je ne m'étais donc pas trompé, dit

le comte. Eofin je te retrouve, maître
drôle.

— Eh bien, oui, c'est moi ! fit le mou-
jick en chancelant sur ses jambes avi-
nées. Que me voulez-vous! Ce n'est pas
vous que je cherche.

— Et qui donc cherches-tu? demanda
Orloff qui le secouait énergiquement.
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— Et c'est par son ordre aussi que tu
as fait boire au chevalier un breuvage
empoisonné!

— Moi l se récria l'ivrogne essayant
de nier et de lutter contre l'ivresse. Ce
n'est pas moi...

— Tu mens, misérable I s'écria le
comte, en secouant le moujick de façon
à lui faire perdre l'équilibre.

— Je vous jure, Monseigneur.
— Tu mens, te dis-je, répéta le comte.

Tiens, ajouta-t-il en prenant une bourse
dans sa poche, c'est de l'argent que tu
veux, en voilà, mais il me faut la vérité,

— La vérité... bégaya l'ivrogne entre
deux hoquets. Vous ne la saurez p... au
fait... ça m'est bien égal... je suis
serf... j 'ai exécuté les ordres que j'ai
reçus.

— Ainsi tu avoues que c'est ton
maître qui t'a ordonné de verser à M.
de Villebois le poison qu'il a buî

— Je l'avoue... oui... répondit le
moujick , en cherchant à s'emparer de la

bourse ; mais vous m avez promis de
l'argent, donnez-le moi.

— Tu l'auras, dès que tu m'auras dit
comment se nomme ton maître.

En ce moment un troisième person-
nage survint, qui s'arrêta brusquement
en apercevant le groupe qui se débattait
devant lui.

— André 1 murmura-t-il. André aux
prises avec ce comte maudit ! Aurait il
avoué...?

— Le nom de ton maître I répétait
Orloff qui contenait le moujick dans une
étreinte de fer.

— Pardon ! fit le troisième person-
nage en intervenant. C'est moi qui suis
le maître de cet esclave, et je ne sais de
quel droit vous le maltraitez ainsi.

— Vous, prince! s'écria le comte,
stupéfait en reconnaissant Kourakine.
Ah! c'est vous? Je m'en doutais.

— Alors, laissez aller ce misérable
ivrogne et...

— Non pas ! interrompit Orloff avec
vivacité, je le garde, et, dussè-je vous
disputer sa possession l'épée à la main,
je prétends l'emmener avec moi. •

Le comte avait rejeté son manteau et
dégainé son épée d'une main, tandis que
de l'autre il maintenait le moujick trem-
blant.

— Je ne prétends pas discuter au prix
de mon sang ni du vôtre surtout une
brute de cette espèce, fit Kourakine avec
une extrême courtoisie. Vous voulez
emmener André, Monsieur le comte?
Emmenez-le donc à votre aise.

A ces mots le prince tira de sa cein-
ture un pistolet qu'il arma et avant
même que le comte pût faire un mouve-
ment pour s'y opposer, Kourakine fit
feu.

Le moujick tomba comme une masse.
Orloff se recula effrayé, et pris à la fois
d'une horreur profonde.

La cervelle de l'esclave avait rejailli
jusque sur ses habits.

Pendant ce temps Kourakine le regar-
dait en souriant.

— Vous êtes venu trop tard, prince,
prononça lentement le comte, André m'a
tout avoué...

— André était un ivrogne qui vous a
conté ce qu 'il a voulu. C'était une brute
que j 'avais menacée cent fois du châti-
ment que je lui réservais. Je l'ai puni,
j 'en ai le droit ; mes serfs sont à moi ;
mais les esclaves récalcitrants, je ne
tiens pas ù lea garder, et celui-là, je
vous le donne.

Le prince eut le triste courage de sou-
rire une fois encore, et de pousser le
cadavre du pied.

— Soit ! fit Orloff . Mais le chevalier
de Villebois saura tout, je vous le jure,
et votre sort est entre ses mains. S'il
l'ordonne, je parlerai.

— A qui, s'il vous plaît , Monsieur le
comte?

— Au tsar lui-même, ne vous en dé-
plaise.

— Et vous croyez que le tsar aj outera
foi aux propos d'ivrognes que vous ra-
colez par les rues?

— C'est ce que nous verrons I
— Essayez - en, Monsieur le comte,

ricana Kourakine. Bonne chance, et au
revoir !

Le prince adressa alors à Orloff un
salut cérémonieux, et s'éloigna d'une
allure tout à fait dégagée.

— Que faire? se demanda le comte un
instant. Toute preuve est perdue désor-
mais. Il est trop tard aujourd'hui pour
aller consulter Hector; mais demain au
point du jour...

Le lendemain, Orloff se présentait à
bord de la galère sur laquelle était pri-
sonnier le chevalier. Il y crut remarquer
une grande animation,

— Je désire parler à l'amiral de Ville-
bois ? demanda-t-il.

— L'amiral s'est évadé cette nuit, ré-
pondit le lieutenant. Mon capitaine est
allé faire son rapport au ministre. Quant

à moi, je m'étonne que le chevalier ne
se soit pas évadé plus tôt; on lui laissait
tant de liberté...

Orloff écoutait parler le lieutenant et
ne savait s'il en devait croire ses oreilles.

XIII
DAN S LEQUEL UN MATELOT BARRE LE

PASSAGE A TOUT UN ETAT-MAJOR

Ce qui étonnait le plus Orloff ce n 'était
pas la fuite d'Hector , c'était que le che-
valier s'y fût décidé sans l'en avoir pré-
venu. Il pensa que au moins Hercule
pourrait lui fournir quelques renseigne-
ments et ne fut pas médiocrement désap-
pointé quand Hercule, qu 'il avait fait
appeler, parut aussi étonné que lui, et
lui jura dans son langage mimique que
lui-même ne savait rien.

Le comte était fort embarrassé. Il était
maître d'un secret qui ne lui appartenait
pas, et dont la preuve vivante avait dis-
paru sous ses yeux. Que devait-il faire
de ce secret? Le révéler au tsar? Il y
songea tout d'abord ; mais la réflexion
lui fit comprendre l'inutilité et l'inoppor-
tunité de cette démarche, qui ne pouvait
aboutir qu'à une grave accusation contre
le prince Kouraldne, accusation qu 'il ne
pouvait soutenir.

D'une part, Hector avait pris la fuite
sans en avertir ses amis ; donc un motif
inconnu l'avait fait agir. D'autre part,
Orloff , connaissant l'amour du chevalier
pour Olga, craignait que son ami, loin
de lui savoir gré d'avoir jeté le déshon-
neur sur une famille à laquelle il désirait
s'allier, ne lui reprochât un. jour cet
excès de zèle intempestif.

Il ne communiqua donc pas même à
Hercule le secret qu'il avait surpris, et
résolut d'attendre, ou les instructions du
chevalier, ou les événements.

Un autre personnage, non moins em-
barrassé que lui, c'était le capitaine de
la galère à bord de laquelle avait sé-
journé Villebois.

Ce fut d'un air contrit et humilié qu'il
se présenta chez l'amiral Menzikoff pour
lui communiquer les détails qu'il avait
recueillis sur l'évasion de son prisonnier.

— Monseigneur, lui dit-il, je viens
vous faire un aveu pénible. J'ai commis
une faute dont vous ne devez pas accuser
mon zèle, car je vous avais depuis
longtemps prédit l'événement qui vient
de se passer.

— De quel événement voulez - vous
parler? demanda Menzikoff assez in-
trigué.

— L'amiral de Villebois s'est évadé
cette nuit.

— Que dites - vous? fit le ministre
vivement surpris.

— La vérité, Monseigneur,
— Quand , et comment vous en êtes-

vous aperçu ?
— Il y a une demi-heure à peine, en

faisant l'appel des prisonniers, j'ai cons-
taté l'absence de l'amiral.

— Avez-vous visité votre galère?
— Du pont à la cale, Excellence.
— Etes-vous sûr que le prisonnier

n'ait pas péri victime d'un accident
quelconque, qu 'il ne soit pas tombé à la
mer, par exemple I

— Je l'avais supposé d'abord , répon-
dit le capitaine ; mais en continuant mes
investigations, je me suis aperçu qu 'une
chaloupe du bord manquait.

— Prétendez-vous me faire croire que
l'amiral ait mis un canot à la mer sans
que personne y ait pris garde I

— C'est difficile, je le sais ; mais j 'ai
déjà dit à Votre Excellence que le pri-
sonnier avait fui pendant la nuit. En
outre, je ne puis conserver aucun doute
à cet égard.

— Sur quelles raisons vous appuyez-
vous?

— Le canot qui nous manque à mon
bord est celui qui était à l'arrière de la
galère. Or les amarres étaient intactes et
flottaient dans la mer et les poulies
étaient fraîchement graissées.

— Etes-vous sûr que l'amiral n'a pas
de complices?

— J'en suis certain. Personne que lui
n'est absent. Le service de nuit s'est fait
régulièrement. Les rondes ni les senti-
nelles n'ont rien entendu.

— Alors comment vous expliquez-
vous cette fuite? interrogea Menzikoff.

— Il faut nécessairement qu'un ins-
tant après l'appel du soir, le chevalier
ait pu se glisser et se blottir au fond de
la chaloupe. A quelle heure s'est-il décidé
à partir? C'est ce que j'ignore ; mais
comment il est parti, c'est ce que je crois
avoir découvert.

— Je vous écoute, capitaine. Hâtez-
vous.

— Le chevalier a dû larguer l'une
après l'autre et insensiblement les amar-
res qui retenaient le canot ; c'est évidem-
ment dans ce but et afln d'éviter le bruit
qu'il a graissé les poulies de chacun des
deux palans ; il est ainsi descendu dans
le canot, lentement, sans secousse, fai-
sant preuve à la fois d'une grande pa-
tience, d'une force remarquable, et d'une
incontestable habileté.

— En effet , appuya Menzikoff , ce doit
être ainsi qu'il a pris la mer. Mais où
est-il allé?

— Voilà ce que j e ne saurais dire,
Pourtant je puis affirmer encore qu'il a
directement gagné le quai, car j'y ai
trouvé ce matin le canot solidement
amarré et garni de tous ses agrès.

— Est-ce tout ce que vous savez?
— Hélas ! oui. Je ferai absolument

observer de nouveau à Votre Excellence
que je l'avais avertie déjà des dangers
que présentait l'excessive liberté dont
elle m'avait ordonné de laisser jouir le
prisonnier.

— Il suffît, capitaine, interrompit
Menzikoff. Rendbz-vous à votre bord, et
attendez-y mes instructions. Je vais de
ce pas en référer au tsar.

(A suwre.)

— C est mon maître.
— Ah! tu as un maître, toi?
— Et un bon !... généreux... pas

fler... Seulement j 'ai bu l'argent qu 'il
m'a donné, il m'en faut d'autre.

— Cinquante coups de knout, je ne
dis pas, répliqua le comte, mais de l'ar-
gent...

— Il m'en donnera , vous dis-je. La
preuve, c'est que je vais l'attendre au
palais des tsars, où il. m'a dit qu'il se
trouvait

— Depuis combien de temps es-tu à
son service?
• — Depuis que je suis né, parbleu !

— Ainsi tu lui appartenais quand
nous sommes partis de Lachta? de-
manda Orloff étonné.

— Certainement, répondit le moujick,
c'est même par son ordre...

— Que tu nous a accompagnés à
Saint -Pétersbourg? interrogea Orloff
qui commençait à soupçonner la vérité.

— Oui, Monseigneur.

Un amiral d'aventure

ÉTAT-CIVIL DE NEUCHATEL
Promesses de mariage

Henri Kramer, agriculteur, Fribourgeois,
& Cudrefln , et Marguerite Lôtscher, coif-
feuse, Lucernoise, à Neuehâtel.

Naissances
14. César-Julien, à César Pelli , maçon,

et à Marie Pithoud, née Schurch.
Décès

13. Antonio-Helvetio, fils de Fr'édérico
Nadai, et de Séraphine née Tuon, Italien,
né le 27 janvier 1902.

EXTRAIT DE LA FEUILLE OFFICIELLE
— Demande en séparation de biens de

dame Zélie-Sophie née Gauchat, à son
mari le citoyen Théophile Racine, voitu-
rier, les deux domiciliés aux Geneveys
sur Coffrane.

— Faillite de Auguste-Louis Martel et
Marie-Honora-Euphrosine née Thomas-dit-
Bordeaux, épiciers, précédemment à la
Chaux-de-Fonds, actuellement en fuite.
Date de l'ouverture de la fai llite.- 31
juillet 1902. Liquidation sommaire. Clô-
ture des productions: le 3 septembre 1902.

— Faillite de Fritz Baumann-Paris, bou-
cher, demeurant à Colombier. Délai pour
intenter action en opposition à l'état de
collocation : lundi 25 août 1902.

— Concordat de Paul Perret. Assem-
blée des créanciers le lundi 8 septembre
1902, salle de la justice de paix, à Mô-
tiers, à 2 '/a heures de l'après-midi.

— L'extrait mortuaire de Henri-Fran-
çois Burgat, époux de Rosa Elmer, origi-
naire de Montalchez, décédé à Oshkosh,
comté de Winnebago, état de Wisconsin,
U. S., le 4 juin 1899, a été déposé au
greffe de la justice de paix de St-Aubin,
le 8 août 1902, afin de faire courir les
délais pour l'investiture de la succession
du défunt.

PUBLICATIONS SCOLAIRES
Mont-de-Boveresse. — Institutrice de

la classe primaire mixte. Obligations :
celles prévues par la loi. Traitement ini-
tial : fr. 1080. Examen de concours : le
jeudi 28 août, à 2 heures après midi, au
Collège de Boveresse. Entrée en fonc-
tions : tôt après l'examen. Adresser les
offres de service avec pièces à l'appui ,
jusqu'au 19 août, au président de la
commission scolaire et en aviser le se-
crétariat du département de l'Instruction
publique.

Congréganiites en Belgique. —- Le
château féodal de Florennes, ancienne
propriété de la famille de Beaufforf, a
été vendu hier à des jésuites français ,
pour le prix de 250,000 francs. Les nou-
veaux propriétaires vont y établir un
pensionnat.

L'antique château des seigneurs de
Trazegnies, aux environs de Charleroi ,
qui depuis plusieurs années était devenu
la propriété du charbonnage de Bascouf ,
a été acheté par une congrégation de
sœurs françaises.

Question d'oreille. — Le monde mu-
sical allemand se montre fort scandalisé
d'un mot de Guillaume II. Comme l'em-
pereur avouait n'avoir jamais assisté aux
représentations de Bayreuth, un courti-
san voulut savoir ce qu'il pensait de
Wagner. Le souverain sourit et pro -
nonça ces trois simples syllabes : « Trop
bruyant ». Il n'en fallut pas plus pour
exciter l'indignation et la fureur des
fanatiques wagnériens. L'un d'eux, le
docteur Richter, qui fut l'ami du musi-
cien, se montra particulièrement exalté.
Il manifeste sa colère dans des articles
de journaux dont le ton devient chaque
jour plus agressif et plus violent. Rien
n'égale le mépris avec lequel le docteur
parle des prétentions artistiques du sou-
verain. Ces diatribes sont montées à un
tel diapason que le ministre de l'inté-
rieur, dans le rapport quotidien qu'il
adresse à l'empereur en voyage, a fini
par déclarer nécessaire de poursuivre
pour lèse - majesté l'intraitable docteur.
Heureusement, Guillaume II, s'il ne pèse
pas toujours ses paroles, sait mesurer
ses actes ; avec autant de bon sens que
de modération, il se contenta d'écrire en
marge du rapport : *Pas question de
lèse-majesté. Question d'oreille, tout au
plus... »

CHRONIQUE ÉTRANGÈRE

On cherche
pour une dame habitant Lugano, une
jenne fille sérieuse, sachant cuire. S'a-
dresser Grand'rne 6, Couvet. H 1837 N

EMPLOIS DIVERS

Une jeune fille de 18 ans, connaissant
bien les deux langues, cherche emploi
dans magasin quelconque. Bonnes réfé-
rences. — Prière d'adresser les offres
rue de l'Hôpital 10, au 2m8. 

UN JEUNE HOMME
de toute moralité, ayant fait un appren-
tissage de sellier-tapissier, demande à
entrer chez un

TAPISSIER
pour se perfectionner dans la tapisserie.
Offres J. H. G., poste restante n° 1580,
Chaux-de-Fonds.

On « __t<3i¥j_**ti_L<3<e>
un chef caviste dans une maison im-
portante de vins et liqueurs de la Suisse
française. Inutile de faire des offres sans
connaissance approfondie de la manuten-
tion des vins en fûts et bouteilles et des
divers travaux de cave. Place stable. En-
trée le 15 octobre. Adresser offres à Haa-
senstein & Vogler, Lausanne, sous chiffre
H 4204. 

Bon domestique
connaissant les chevaux et sachant tra-
vailler à la campagne, cherche place tout
de suite. Certificats à disposition. S'infor-
mer du n° 368 au bureau de la Feuille
d'Avis. 
~~

ON CHERCHE
pour un jeune homme de 19 ans (Alle-
mand), sachant un peu le français, un

' emploi dans un commerce quelconque.1 S'adresser faubourg du Crêt n° 17, 2"">
étage, à gauche. 

__ u uemanuo un JJ uu

ouvrier bûcheron
connaissant bien la partie, chez E. Reist,
bûcheron, à Chaumont.

Importante filature à vapeur, de crins
de chevaux, de la Suisse orientale, cher-
che représentant pour le canton de Neu-
ehâtel, spécialement bien introduit auprès
de la clientèle rurale. — S'adresser en
l'Etude de Ch.-Edm. Ohnstein, no-
taire et avocat, rue du Musée 4, Neu-
ehâtel; 

Un jeune homme
de 20 ans, cherche place pour tout de !
suite, comme cocher, palefrenier ou vacher. '
S'adr. à Albert Bâhler, restaurant de la
Gare, Saint-Biaise.

APPRENTISSAGES

COUT P RIÈRE
M110 Gacon, route des Gorges 4, Vau-

seyon, demande une apprentie.

PEROU OU TROUVÉ

Perdu, à la rue des Epancheurs, une
face à main (lorgnette), en écail brun.

'. Prière de la rapporter Ecluse 1, chez
! Mm<> Wagner. 

j TROUVÉ
i au sud-est du Môle de la Thielle, un pe-
1 tit bateau de pêche.

Le réclamer, contre désignation et paie-
ment des frais, au citoyen James d'Epa-
gnier, agriculteur, à Epagnier près Marin.

Saint-Biaise, le 13 août 1902.
Greffe de Paix.

On s'abonne à toute époque à la
FE _7II_I_E D'AVIS SE NEUCHATEL
par carte postale adressée & l'admi-
nistration de oe journal.

I an B mois 3 mois

Ea ville par p°rteuse 8- 4- 2-
An dehors. K&ïï 9- 4.50 2.25

LOCATIONS DIVERSES

MIGISIN A LOUER
S'adresser Temple-Neuf 5, au 1".

ON DEMANDE A LOUER
) _ _ >__M«_l_-_--___-WBB™im__n__M___ii_wwii_ii_isii_i inimii i i

Un étudiant u
CHERCHE CHAMBRE

dans une famille française. Adresser les
offres , poste restante 212 G. H., Ville.

Fonctionnaire tranquille cherche à louer
au plus tôt:

SB chambres.
dont une de travail, dans une maison
paisible située au midi. L'usage d'une
chambre de bains est désiré, de même
qu'un emplacement pour remiser bicy-
clette. Adresser les offres écrites sous
chiffre M. 348 au bureau du journal.

OFFRES DE SERVICES

Une jeune Allemande de toute con-
fiance, ayant déjà été en service quelque
temps, cherche à se placer comme

femme de chambre
ou bonne pour le 1er septembre. S'adres-
ser par écrit à Mme Samuel de Perregaux,
à Fontaine-André, par Monruz. 

On offre
sommelières, cuisinières, femmes de cham-
bre, bonnes d'enfants, etc., munies de
premières références. S'adresser au Bas-
ler Placierungsbnrean, 6, Sattel-
gaase 6, Baie. Hc3045 Q

On dénisatiicie
pour une jeune couturière, une place de
première femme de chambre ; la person- jne a de bons certificats à disposition. 1
Adresser les offres par écrit au bureau
de la Feuille d'Avis sons F. B. 352.

Demoiselle
parlant les deux langues et bien au cou-
rant du service, cherche place dans un
bon café. De très bons certificats sont à i
disposition. Adresser les offres écrites au
bureau de la Feuille d'Avis sous D. 354.

PLACES DE DOMESTIQUES

Pour un petit ménage de Zurich, on
cherche une jeune fille. S'adresser à
Mmo Boller-Breguet, Boudry.

ON !!E*IA*Sir8:
une fille sachant faire un bon ordinaire
et tous les travaux d'un ménage propre.
S'informer du n° 363 au bureau du journal .

On demande pour le Wurtemberg une
femme de chambre connaissant bien le
service. Entrée le 12 septembre. Even-
tuellement voyage d'aller avec la famille.
Adresser offres avec références à MmB
Betz-Weibel, Fleurier. 

ON DEMANDE
pour tout de suite une fille parlant fran-
çais, robuste et connaissant • les travaux
d'un ménage soigné. La cuisine n'est pas
demandée. Bon gage. S'adresser faubourg
de l'Hôpital 68, rez-de-chaussée.

Dans un petit ménage soigné près de
Zurich, on demande une fille robuste, de ;
confiance et sachant bien cuire, si possi- j
ble parlant le français. Gage 35 à 40 fr.
S'informer du n° 337 au bureau du
journal. c.o. ]

Mme Gasser-Dumont demande pour le
15 septembre une

domestique
de confiance, forte et robuste, sachant
cuire, pour un ménage soigné. S'adresser
rue de l'Industrie n° 13, Neuehâtel.

On demande pour .un hôtel une hon-
nête jeune fille comme

femme da chembre
connaissant l'allemand et le français. S'a-
dresser à l'hôtel de la Couronne, Morat.

Bureau Je placement C& w£
mande de bonnes cuisinières, femmes de
chambre et filles pour le ménage.

__â__TTXS
Tonte demande d ' adresse

d'une annonce doit être ac-
compagnée d'un timbre-poste
pour la réponse ; sinon celle-ci
sera expédiée non affranchie.

Administration de la Feuil' e d'Avis.

APPARTEMENTS A LOUER

Logement à louer de 2 grandes cham-
bres, cuisine et dépendances, pour le 25
août S'adresser faubourg de l'Hôpital
n° 52, au 1er.

A LOUER
immédiatement ou pour époque à conve-
nir, rue des Beaux-Arts, un rez-de-'chaus-
sée de 5 pièces ; eau, gaz et toutes dépen-
dances. S'inf. du n" 362 au bureau du journal .

A louer dés maintenant ou
ponr époque A convenir, an-
dessns de la ville, un apparte-
ment de cinq pièces avec jar-
din et verger et nn dit de trois
pièces et dépendances, dans
uue jolie situation. Etude des
notaires Guyot _k Dubied.

Pour cause de départ, à louer pour le
24 septembre ou plus tard, un joli appar-
tement de trois pièces et dépendances,
bien situé dans une maison d'ordre. S'in-
former du n° 361 au bureau du journal.____ _____

à partir du 24 septembre prochain, un
appartement de 5 chambres, cuisine, dé-
pendances, grand balcon et jardin.

Un de 3 chambres, cuisine et dépen-
dances, eau et gaz dans la maison, vue
très étendue. S'adresser à Joseph Bura,
entrepreneur, Poudrières 5. 

A louer, dès maintenant, un logement
de quatre chambres et dépendances
S'adresser Etude Ed. Petitpierre,
notaire, rue des Epancheurs 8. c.o?
"Tout de suite ou époque à convenir un

logement de 4 chambres et dépendances,
4, rue du Concert. S'adresser magasin du
Printemps. c.o.

A louer, pour le 24 septembre, dans
une maison tranquille, un appartement
de deux chambres, cabinet, cuisine et
dépendances. Conviendrait à un ménage
sans enfants.

S'adresser Comba-Borel 17. 
A loner : Port-Roulant 6 A

dans maison nenve, apparte-
ments soignés, véranda, gaz,
électricité. S'adresser B. Bas-
tlng, marchand de bols. 

Appartement de 4 pièces et dépendan-
ces, à louer, rue St-Honoré 8. S'adresser
à Alfred Lambert. c.o.

CHAMBRES A LOUER
_j T_q-_-C_Jcyjs î'-MWB_-_a-__aB_-__wiiii_-i'ii . n wiiiwiw*am»a_u___u

Deux ehambres
meublées, à louer au Val de-Ruz, au so-
leil, où on peut travailler. Prix modéré.
Part à la cuisine à volonté. S'informer du
n" 365 au bureau du journal. 

Grande et jolie chambre meublée, avec
piano si on le désire, à nn monsieur soi-
gneux. S'informer du n° 350 au bureau
du journal. 

Terreaux 7, 2mo étage, à gauche, cham-
bre meublée à louer pour monsieur.

Une mansarde bien meublée. S'adres-
ser faubourg dn Crêt 1, 1er étage. c.o.

Chambres confortables, bonne
pension, prix modérés. S'adr. Escaliers du
Château 4. co3
"~ Jolie chambre à louer. S'adresser rue
des Beaux-Arts 17, 2m", à gauche. 

A
l

louer, très jolie chambre meublée.
S'adr. av. 1er Mars 2, au 1er étage, à gauche.

Jolie chambre à louer, rue Coulon 10,
rez-de-chaussée. 

Jolie chambre meublée. Place d'Armes
5, au i". En cas d'absence, s'adresser au
rez-de-chaussée, à droite. c.o.

Chambre et pension j»*;

PREMIER NUAGE
Elle retira vivement la petite main

gantée qui frissonnait sous mon bras,
et, très en colère, une moue adorable au
bout des lèvres : j

— Enfin , Monsieur, puisqu'il n'y a pas
moyen rie nous entendre, nous n'avons
plus qu'à nous séparer... Moi, je prends
par ici... Bonsoir. |

Je saluai très correctement, et je ré-
pondis sans rire : |

— Adieu, Madame.
Au fait, pourquoi nous étions-nous

fâchés T Du diable si je me le rappelle.
Peut être bien pour une discussion sur
une marque de bicyclette ou sur les mé-
lodies de Mlle Ghaminade. Evidemment
c'était très sérieux, puisqu'on plein
voyage de noce, au bout de huit jours
de très intime tendresse, nous nous quit- .
tions ainsi, brusquement, à un coin de
rue d'une petite ville de province que
nous ne connaissions ni l'un ni l'autre, '>
et où nous étions arrivés depuis un quart
d'heure.

El qu'étions-nous venus faire dans cette
sous-préfecture inconnue? Voici la déli-
cieuse niaiserie.

En voyage de noce, il ne faut pas sa-
voir où l'on s'arrêtera. Le charme est de

s en aller au petit bonheur , d'oublier les
stations dans le coin du vagon où la très
aimée .est blottie contre votre épaule;
puis, sur un mot de sa jolie bouche, sur
un de ses gestes mutins, de descendre
soudain, sans savoir pourquoi ni com-
ment, à un village dans les feuilles —
simplement parce que la gare, entrevue
à travers la vitre dont elle a effacé la
buée du bout des gants, lui aura paru
avenante, ou parce que le nom de la
station a des résonnances chantantes :
Lignerose, Glairfontaine, Josselin, de
quoi faire un titre de valse, ou , pour
moins que cela , parce que c'est là que
tout d'un coup se posera le papillon de
son caprice...

Nous avions donc fait une étape im-
prévue dans cette petite ville morne,
parce qu'en entendan t crier «Chavigny I»
la chère mienne s'était rappelé soudain
un roman lu autrefois en cachette, quand
elle était pensionnaire aux longs yeux
bleus penchés, une histoire d'amour dont
les scènes les plus palpitantes se dérou-
laient précisément aux environs de Cha-
vigny. Et tout de suite, avec sa vivacité
d'impressions et la sensibilité de sa ten-
dresse neuve, elle me prit la pointe des
moustaches.

— Je veux que tu m'embrasses à
l'endroit où Jacques de Valcroze a fait
l'aveu de son amour à Solange de Pente-
mont.

Et elle m'expliqua que c'était près des
ruines d'une abbaye, au bord de la ri-
vière, qu'elle reconnaî trait très bien...
Il fut aussitôt convenu que nous irions
y faire la dînette sur l'herbe, et que le
souvenir de Jacques de Valcroze et de
Solange de Pentemont ne serait pas sans
nous émouvoir beaucoup... Et voilà...

...Et voilà : un quart d'heure après
notre entrée dans la petite ville, nous
étions séparés, brouillés, partis chacun
de notre côté.

Elle s'en allait, très droite, sans se re-
tourner. Je voyais s'éloigner le dandi-
nement de sa petite toque et de son man-
teau de voyage. Son élégance de fine
Parisienne ébahissait les regards de tous
les boutiquiers accourus sur. le pas de
leur porte, et qui, habitués sans doute à
n'apercevoir à cette heure que le briga-
dier de gendarmerie, le vicaire de la pa-
roisse ou quelque bonne vieille à cabas,
considéraient avec effarement ces yeux
rieurs, cette chevelure blonde moussant
autour de la toque en velours, ce profil
exquis, un peu indécis sous la voilette
baissée, toute la personne de cette char-
mante étrangère qui passait, troublante
de grâce et de léger parfum. Elle filai t
très vite, sans s'arrêter à rien. Au tour-
nant de la rue, elle disparut.

Cette petite scène m 'avait beaucoup
diverti. « Est-elle amusante! » me di-
sais-je. Et jo la trouvais encore plus
jolie, à cause de cette adorable mutinerie
de gamine décidée, toute en espiègleries,
en gestes imprévus, en moues où pointe
tout de suite un sourire. J'attendais la
gaieté de son arrêt. Quand je la vis dis-
paraître, je pensai : « Attends un peu ,
friponne, tu t'es cachée derrière le coin
pour me faire peur... C'est toi qui seras
attrapée... » Et je ne bougeai pas. Mais,
au bout de quelques minutes, comme elle
ne revenait toujours pas, je descendis la
rue, lentement, raccourcissant mes pas
à mesure que j 'approchais du tournant
qui la dissimulait. Au coin, je m'arrêtai.
J'avançai la tête, un peu , un peu plus,

rieur , puis effaré .. Elle avait complète-
ment disparu.

— Par exemple ?... Mais alors, c'est
donc sérieux?

Je me considérai. Je me trouvai par-
faitement grotesque, les bras ballants,
l'air ahur i, planté au bord de ce trottoir,
dans cette ville banale dont j'avais pensé
voir seulement le reflet dans les yeux de
la jolie Madame. Pour me donner une
contenance, j'allumai un cigare. Et je
partis en sens inverse, pour ne pas ajou-
ter à la stupidité de ma situation le ridi-
cule de suivre ma femme.

Je commençais tout de même à être
vaguement inquiet et un peu ennuyé.
Cette plaisanterie n'allait-elle pas nous
mener un peu loin, et pourrions-nous
facilement nous retrouver? Qu'allait-elle
devenir, toute seule, la chère folle? Elle
n'allait sans doute pas errer ainsi toute
la journ ée, pour allumer les yeux des
boutiquiers. Et ne pourrait il rien lui
arriver de fâcheux? Je prévoyais déjà
notre détresse mutuelle, nos recherches
angoissées... Non , c'était vraiment trop
bête... Mais elle irait certainement m'at-
tendre à la gare, ou bien, oui, c'est cela,
parbleu ! au bord de la rivière, à l'endroit
où Jacques de Valcroze... J'irais donc
tout à l'heure auprès de l'abbaye roma-
nesque...

Je monologuais ainsi, en mâchant
nerveusement mon cigare, lorsque, en
traversant une rue, je reconnus à quel-
que distance une silhouette qui s'avan-
çait.,. Non, non, ce n'était pas celle du
brigadier de gendarmerie, ni d'une
vieille dame à cabas... Ah! petite toque
boudeuse, tu vas bien être obligée de
venir jusqu 'à moi... Je l'attendais avec
une attitude magnanime. Mais elle,
m'ayant aperçu, enfila prestement une
rue adjacente, et je demeurai tout qui-
naud... Bien, Madame.

Je repris donc ma promenade soli-
taire. Je contemplais les étalages; je
lisais les affiches. On n'a pas idée de
l'intérêt que contiennent les affiches de
petite ville : souvenirs des dernières
luttes électorales, annonce d'une vente
par devant Me Piéderrière, notaire,
d'une maison sise... Je savourais comme
il convient ces aimables distractions,
quand, soudain, au croisement de deux
rues, nous nous trouvons brusquement
face à face... Elle eut un léger mouve-
ment de surprise ; mais, se raidissant
aussitôt, elle passa, très grave, parais-
sant ne pas me connaître. Je devais à
ma dignité de manifester la même in-
différence ; et nous voici de nouveau
cheminant dans des directions oppo-
sées.

Je recommençai à goûter les distrac-
tions locales, et pus me figurer que
j 'étais le receveur de l'enregistrement
faisant sa promenade quotidienne. Je
continuai à m'intéresser aux ventes de
Me Piéderrière et aux proclamations dé-
fraîchies des candidats municipaux. Je
venais de considérer l'étalage du photo-
graphe, et me disposais à examiner
l'éventaire de l'herboriste, lorsqu'encore
une fois le tourn ant d'une rue me fit su-
bitement croiser cette jeune personne
élégante, aux cheveux blonds moussant
autour d'une toque en velours, qui pas-
sait près de moi avec tant de dignité
indifférente...

Trois minutes après, nouveau coin de
rue, nouvelle rencontre. Ah ! cette fois,
Madame, vous avez souri, vous ne pou-

vez pas le mer... Vous avez souri im-
perceptiblement, et c'est moi qui suis
resté grave.

Mais quoi! Tous les deux cents mè-
tres, les rues nous mettaient nez à nez,
les rues de la petite ville qui tournaient
tout autour de la place centrale, retom-
bant naturellement les unes dans les
autres. Et cela devint une aventure très
comique que cette étrange partie de
cache-cache, où en voulant nous éviter ,
nous avions l'air de nous poursuivre,
et où, contre notre ferme dessein de
nous fuir, la petite ville nous jetait
constamment dans les bras l'un de
l'autre...

Et alors, à notre quinzième rencontre,
la jolie dame blonde a éclaté de rire. Et,
nous étant arrêtés face à face, nous con-
vînmes ensemble que cette ville était
insupportable pour les époux qui veulent
se séparer.

Ce ne fut qu'une heure plus tard, au-
près .de l'abbaye, dans l'herbe, à l'endroit
où Jacques de Valcroze déclara son amour
à Solange de Pentemont, que la réconci-
liation fut complète... Mais soyez tran-
quille, jolie Madame, je me garderai bien
d'en rien dire. Est-ce qu'on raconte ces
choses-là?

JEAN MAO EU NE.

L'Odol parfume l'haleine.
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